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PREFACE 

')NTENANT LE TLAN^ 
^" U but de ce tiifcoHrs, 



L n'y a rien de plus dé- 
licat que de s'expliquer 
r les Femmes. Quand un 
niMïie parle àleuravan- 
ge , Ton s'imagine aufit. ^ 
ft que c*eft par galan- ■ 
rie ou par amour : 6c il 
a grande apparence que 
plurparc jugeant de 
difcours par le Titre , 
oironc d'abord qu'il eft 
£Pec de l'un ou de Tau. 

, Jk, feront-' bien-aifes 
en fçavoir au vray > le 

âii >^jg55TECA /v:^ ^ 
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PREFACE. 
motif le deflein. Le voi- 

La plus heureufe penfée 
qui puifle venir à ceux, qui 
travaillent à acquérir une 
fcience folide , après avoir 
cfté inftruits félon la Mé- 
thode vulgaire ^ c'eft de 
tiouter Ci on les a bien en> 
feignez , 6c de vouloir dé- 
couvrir la vérité par eux- 
' mêmes. * 
; Dans le progrez de leur 
recherche / il îeur àrrive 
neceffairement de j-emar- 
quer que nous fommes, 

• cvj? A remplis de préjugez * , 6c 

gemrm qu il faut y renoncer ablo- 
lument , pour avoir des 

{^;,A.^.connoinances claires 

tninie*. diftindcs, • 
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Dans le delTein d'in fi- 
uër une Maxime fiimpor- 
mte , Ton a crû que le 
leilleur eftoic de choifir 
n fujet déterminé & écla- 
mc , ou chacun prift inte- 
îft j afin qu'après avoir 
émoncré qu'un fcnrimenc 
ufîî ancien que le Monde, 
uflî étendu que la Terre, 
c aufli univerfel que le 
jenrc humain , eftun pré- 
.igé ou une erreur , les 
Içavans puilTent eftre en- 
in convaincus de la necef- 
lté qu'il y a de juger des 
:hores par foy - même , 
iprés les avoir bien exa- 
minées , & de ne s'en point 
rapporter à l'opinion ny à 
la bonne foy des autres 

H II) 
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hommes , û l'on veut évi- 
ter d'ellre trompé. 

D E tous les Préjugez , 
on n*en a point remarqué 
de plus propre â ce defZ, 
fein que celuy qu'on a 
communément fur riné« 
galicé des deux Sexes. ' 

E N eflFet , fi on les confi- 
dere en l'écat où ils font à. 
prefent , on obferve qu'ils 
font plus dilFerens dans les 
fonél:ions Civiles , ÔC qui 
dépendent de TEiprit , que 
dans celles qui appartiens, 
nent au Corps. Et fi on en 
cherche la raifon dans les 
Difcours ordinaires , on 
trouve que tout le Mon-: 
de , ceux qui ont de l'étu.' 
de , & ceux qui , n*eQ onc 
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point j & les Femmes mê- 
me s'accordent à dire qu'el- 
les n'ont point de part aux 
Sciences ny aux Emplois , 
parce qu elles n'en font pas 
capables 5 qu'elles onc 
moins d'Eïphc que les 
hommes , & qu'elles \eur 
doivent eftre inférieures eh 
tout comme elles font. 

A p K £ s avoir examiné 
cette Opinion , fuivant . k 
règle de vérité , qui eft de 
n'admettre rien pour vxay 
qui ne foit appuyé fur des 
idées claires hc dilhnâes; 
d''un codé elle a paru fauC 
fe , & fondée fur un Préju- 
gé , Ôc fur une Tradicioii 
populaire; & de l'autre on 
a trouvé- que - les de^ 

, â iiij 



PREFACE, 
Sexes font égaux -, c'eft â 
dire , que les Femmes fonc 
auifi Nobles , auiîi parfai- 
tes , £c auili capables que 
les hommes. Cela ne peut 
eftre ccably qu'en refucanc 
deux fortes d' Averfaires > 
le Vulgaire , & prefque 
tous les Sçavans. 

Le premier n'ayant, pour- 
fondement de ce qu'il 
croit , que la Coutume & 
de légères apparences , il 
femble qu'on ne le peut 
mieux combattre qu'en luy 
faifànt voir coinment les- 
Femmes ont eftè aflbjet- 
ties exclues des Scien- 
ces 6c des Emplois ^ èc 
^ aprçs l'avoir conduit par 

Içs états 6c les rencontre^. 
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J? REF A C 
principales de la vie , luy 
donner lieu de reconnoî^ 
cre qu'elles ont désavanta- 
ges qui les rendent égales 
aux hommes^ & c'eil: ce 
que comprend la première 
partie de ce Traiccé. 

La féconde ell employée 
à. montrer que les preuves 
des S ça vans (ont toutes 
vaines. Et après avoir éta^ 
bly le fentiment de l'Egal 
lité y par des raifons poiîci. 
ves, on juflifie les Femmes 
des défauts dont on lesac 
cufe ordinairement, en fai- 
fant voir qu'ils font imagi- 
naires ou peu importans^ 
qu'ils viennent uniquement 
oe l'Education qu'on leur 
donne qu'Us marquent: 



en elles des avantages con^ 
iiderables< 

Ce fujec pouvoit eftre 
traicté ea deux façons , ou 
galamment , ceft à. dire , , 
d'une manière ei^jotiée ôc 
fleurie, ou bien enPhilofo- 
phe & par principes , alîn 
d'en inftruire à fond. 

C eux qui ont une idée 
jufte de la véritable Elo^ 
quence , fçavent bien que 
ces deux manières font 
prefque inalliables \ de 
qu'on ne peut gueres éclai- 
rer. l'Erprit Scrégaycrpar 

la mêiîje voye. Ce n'cft 

Eas qu'on ae puifle joindre 
L fleurette avec la raifort 5 
mais ce mélange empêche 
fouvent la iîn qu*oi| fedoic 
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JP R EF ji Ç: B, 
propoièr dans les Difcours, 
qui eft de convaincre- & d« 
perfuader j ce qu'il y a d*a»' 
gr cable amufant TEfprit, 
^ ne luy permettant pas 
de s'arrêter au folide. 
• E T comme Ton a pour 
iês femmes des regards 
particuliers, iî dans un ou- 
vrage fait fur leur fujet , 
on mêle quelque chofe de 
galant , ceux qui le lifeni: 
poulTent leurs penfées trop 
. loin , & perdent de veuë 
çe qui les devroit occuper. 
C'iST pourquoy n'y ayant 
rien qui regarde plus les 
Femmes que ce de^èin , où 
l'on efl: obligé de dire en 
leur faveur ce qu'il y a de 
plus fort^ôc dejray , autant 



que la Bizarrerie duMon-r 
de le peut r&u£Frir , oa a 
crû qu'il faloit parler fe- 
rieufement & en avenir, 
de peur que la penfce que 
ce lecoit un ouvrage de ga- 
lancerie ne le failè paflbr 
legeremenc , ou rejeccei: 

Î>ar les perronnes fcrupvi^ 
eufes. 

L'on n*ignore pas que 
ce difcours fera beaucoup 
de mécontens, ôc que ceux 
donc les interefts & lesma^ 
ximes fonc contraires à ce. 
qu'on avance icy , ne man- 
queront pas de crier con- 
tre. Pour donner moyen 
de répondre à leurs plains 
tes , Ton avertit les perfon- 
nes d'Ë^prit , & particulier 
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KB F AC B.- 
remenc les Femmes qui né 
font point la Dupe de ceux 
qui prennent authorité fur 
elles , que û elles fè don- 
nent la peine de lire ce 
Traiccé , avec l'accention 
que inerice au moins la va> 
rieté des matières qui y 
Ibnt 3 elles rémarqueronc 
que le Caradere efTentiel 
de la vérité ,c*eft la clarté 
ÔC l'évidence. Ce qui leur 
pourra fervir à reconuoîcre 
il les objections qu'on leur 
apportera font confîdera- 
bles ou non. Et elles pour., 
ront remarquer que les 
plus« ipecieufes leur feront 
faites par des gens que leur 
profeffioii femble engager 
aujourd'huy à renoncer à 



I 



PREFACE. 
l'expérience, au bon fètis 
& à eux> mêmes y pour em^ . 
braiïer aveuglémenc tour 
, ce qui .s'accorde avec leurs - 
préjuges^ &; leurs incereAs, 
& à combattre toutes for- 
tes de veritez qui femblent 
les attaquer. 

£ T Ton prie de confide- 
rer que les mauvais effets 
qu'une to'ieur Panique leur 
feroit appréhender de cet» 
te entreprife , n'arriveront 
péut-eftre pas à l'égard 
d'une feule femme, 8c qu'ils 
font coQtre-peièz par ua 
grand bien qui en peut re- 
venir j n'y ayant peut^eitre 
pas. de voye plus naturelle 
ny plus fure pour tirer la 
plufpaïc des Femmes de 
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P RM F A CE, 
ifivetc où elles font re- 
iites j & des inconveniens 
li la fuivenc que de les 
>rter à Fccude , qui eft 
efque la feide cho& â 
loy les Dames puiflent à 
efent s'occuper , en leur 
ifànc connoiflre qu'elles 
foQt auflî propres queles 
îmmes. 

E T comme il n*y a que 
:ux qui ne font pas raifon. 
ables qui abufent au pré- 
idice des Femmes des 
vantages que leur donne 
i Coutume j II ne pour- 
oit y avoir aulïï que des 
•emmes peu judicieufes, 
lui k ièrvifTent de cet ou- 
vrage pour s'élever contre 
es hoiiunes , qui les iraicte- 



DE 



LE G ALI TE' 

I 

DES DEUX • 

SEXES. 



PREMIERE PARTIE^, 

Ok Von mùjj^cqm l'opinion vhU 
gatre^jl un préjugé, & qnen com^ 
parant fans interefi ce qne l'on 
peut remarquer dans la conduite . 
des hommes (fr des fenmer^ on ejf \ 
obligé de reconnoiftre entre les 
deux Sexes me égàlité entière. 

LEs hommes font perfîiuu 
dez d\înc in&nitc do 
chofes dont ils ne Içau- 
loimic cqndre raiTou j parce que. 



'De légalité des deux Sexes. 
leur perfuafioii n eft fondée qtie 
fur de légères apparences , ,auC- 
quelles ils fe font laiflèz ertipor- 
cq: i & iU eu(rent crû au0i fortc-r 
ipent le coiitr^iirc , fi les impreC? 
fions des fens. ou de la coûcunie 
les y eullent déterminez de la 
mefme fa<^on. 

• M o R s ; un petit nombre de 
: jfg&vans ^ tout le moiicle tient com-^- 
me une chofc indubitable, que 
c'eft le foleil qui fe naeui au tour, 
de la terre: qupy.quece qui pa- 
roift dans la revolut^pn.dos joiurs- 
& des années, porte égalcmeuc 
ceux qui y font attention , à pen- 
- fer que c'eft la tecre qui. fe meus 
au tour du fokiL L'on s'imagine 
qu'il y-a dans les beftes queîqueî 
connpi (Tance qui les conduit , par- 
la même raifon que les Sauvages 
fc figurent qu'il y à un pei;it dé- 
mon dans les.horlogcs S>c dans les 
«sachiues, qu'on leur monftn^ 
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Premuire PÀrHe. f 

>uc ils ne connoifTcnt point U 
brique ni les relForts. * 
S I V<yi\ nous avoic élevez au 
Lilieu des mers , fans jamais nous ^ 
lire appirbcher delà terre, nous 
.^euffions pas manqué de croire 
n changeant de place fur un vaif^' 
eau ^ què ceufleht eftéîes riva-i 
y es qui fe fuirent éloignez de 
àovts, comme le croient les enfans 
au depar£ des bateaux* Chacun^ 
e&ime que fou païs eft: le meil- 
lear , parce qu il y eft plus accou^ 
tumé -, & que la religion dans la- ' 
quelle il a efté nourri , eft la veri-* . 
table qu'il faut fuivre, quoy qu'il 
nait pcut-eftre jamais fongé à 
Vexaiïiinet ni à la comparer avecf 
les autres* On fe fent toujours 
plus porté pour fes compatriots 
que pour les étrangers , dans les 
affaires où le droit mefme eft 
four ceux - cy* Nous tiods plat- 
fous davantage avec ceux de nâ^ 

A ij 



4 T>e légalité des deux SeXeSl 
tre profeUion/cncorequlls âyeht 
moins d'cfprit & de vertu. Et 
l'inégalité des biens 5c des condi- 
tions fait juger à beaucoup de - 
gens que les hommes ne font 
point égaux imtr^eux. . 

S î on cherche furquoy font 
fondées toutes ces opinions di- - 
verfes , on trouvera qu*eUes ne 
•le font que fut Tîntereft ^ ou fur 
la coutume i &: qu*il eft incom*- 
' parablement pbs dii&cile de ti- 
rer les lioniipes des fentimens où- 
^..ils ne font que par préjuge , que 
denceux qu'ils ont enibraffcz par 
le motif des raifons qui leur ont 
paru les plus coavainçante» i8c 
les plus fortes. - - 

L'o K peut TOtttte au nombre 
de ces jugemens celuy qn*on 
porte vulgairement fur la difFe- 
rehce des deux Sexes ^ & fur tout 
ce qui en dépend. Il n'y en a poiut 

de plus ancien ni de plus univer*^ 

....-v-> 
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Première Partie. ' f v 
el. Les fcavans & les js;iiorani : 
ont tellement prévenus de la pen- 
ce que les femmes font inférieu- 
res aux hommes en cap^icité & en 
mérite, quelles doivent eftrc 
dans lii dépendance où. nous les 
voyons ^ qu'on ne manquera pas 
de regarder le fentimeht contraire " 
comme un paradoxe * imguhei;. cdu 
ùQ E p E N D A N T il ne feroit pas Z'"^^''*"- 
neceiîaire pour rétablir , d'em- 
ployer aucune raifon pofîtive, fî 
les hommes eftoient plus équita- 
bles & moins interelTez dans leurs ; * 
jugemensv II fuffiroit de les aver- - . ' y. 
tir qu on n'a parlé jufqu'à prefenc 
qu'à la légère de la difFerence des 
deux Sexes , au defavantage des 
femmes ; & que pour juger faine- 
ment fî le noftre à quelque préé- 
minence naturelle par delTus le / , 
leur , il faut y penfer ferieufemenc 
& fans intereft , renonçant à ce i^onr bi 
qu'on en a crû fur le fimple ' 

A iij 



fit 

des 



é VeTêgéLlitc des deux Sexes. 
rapport d'autruy ^ & fans Tavoir 
examiné. 

Il eft certain quun hom- 
me qui fe mettrcit en cet écac 
d'indifférence & de defmteref- 
fement , reconnoiftroit d'une part 
que c'eft le peu de lumière & 
la précipitation qui font tenir 
que les femmes font moins no-^ 
bies & moins excellentes que 
nous : & que c'eft quelques in- 
tiifpofkions naturelles ^ qui les 
rendent fujettes aux defl&uts & 
aux împerfeftiohs qu'on leur at- 
tribue &c méprifables à tant de 
gens. Et de l'autre part, il ver- 
roit que les apparences mêmes 
qui trompent le peuple fur leur 
fujet , lorfqu*il les palfc légère- 
ment, ferviroient à le détromper 
s'il les approfondiifoit . un peu* 
Enfin 5 fi cét homme eftoit Phi- 
lofophe y il trouveroit qu il y a 
des raifons Phyfiques qui prou* 
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Tremlere Tarde. j 
vent invinciblement que les 
deux Sexes^ font égaux pour le 
coips & pour refprit. 

Mais comme il n y a pas beau- 
coup de perfonnes en eftat de 
pratiquer eux feuls cet avis , il 
demeureroit inutile 3 fi on ne pre- 
noit la peine de travailler avec ' 
eux pour les aider à s'en fervir : & 
parce que Topinion de ceux qui 
n'ont point d'étude eft la plus gé- 
nérale , c'eft par elle qu'il faut 
commencer noftre examen. 

S I Ton demande à chaque 
homme en particulier ce qu'il 
penfe des femmes en gênerai , &c 
quil le veuille avouer fincere- - 
ment 3 il dira fans doute qu'elles ceéfueUs 
ne font faites que pour nous , & ^l'^Z'iei 
^qu'elles ne font gueres propres /^'wwff 
qu'à élever les cnfans dans leur 
bas âge , & à prendre le foin du 
ménage. Peut-eftre que les plus • . ' 
fpirituels ajoûteroient qu'il y a 

A iiij 
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►"8 De Vigaliti des deux Sexes ^ 
beaucoup de femmes qui ofittle 
rcfprit fie de la conduite ; mais 
' que fi Ton examifle de prcî^ celles? 
tqiii en ont le plus , on y trouvera 
toujours quelque chojfe qui fcnt 
leur Sexe : qa>lles n'ont ni fa- 
. metc ni aiicft , ni le fond d'elprit 
qu'ils croient reconltioiftre dans le 
leur, & que ccâ: un eâî^c.dela 
providenc? divine & delafagefle 
des hommes ^ de leur avoâ fôimé 
rentrée des fGieQfea ^ dugouv.er*< 
* tïetùetit 5 & des emplois ; que W 
.ibioicunc choCe f laiiahte do-.vqîr^^ 
une femme enfeiguer daus une 
chair e^Véloquetice ^la médecine 
en qualité de profefTeur : nurcher- 
pyaries rucs^) fuiyiede Commiflai- 
ccs & de Sergens pour y mettre k^. 
police : haranguer devant les Ju^, 
ges en qualité d'Avocat : eftre 
aflîfe fur un Tribunal pour y ren- 
dre Juftice, àlatefte d'un Parle*. 
voctil : .cpi^duire ui:ie jurtnce^ livrer 

• ■ - 
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l^^^^r^ Première Pdrrîe, f 
^liiie Waille : & parler devant les 

' \ RepubliqiMS ou les Princes com- 
me Chef d'une Anibaiïade. 
W).' il v^ièm '«que cét-Ufage-ïioilr 
fur pr endroit : mais ce ne feroit 
que par la raifon de la nouveauté. 
5ien fi)rmant l^9Sac$ &en érai- 
bjijîânt les difFerens emplois qui 
les compoiènr /on^^^'i;^^^ 

? appelle ks. femmes ^ nous ferions 
accoutumez à les y voir, comme 
elles le ibnc à.'û0ftf e égard. Ec^ 
nous ne trouverions pas plus" 
étrange de 4 Abir (îir tei^^tt^^ 
'de Lys, que^dans les boutiques. - 
S I on poulfe un peu les gens , 

. vim trouvera que leurs plus fortes 
raifons ie rèdiiifentà dire que les. 
>cfaofes ont toujours efté cohittw 
jl^ês ibnc , à l'égard des femmes : 
ce quleft une marque qu'elles 
Sddtvem eilrê de 1* forte : & que - 
&t>dyies av oient eflé cs^ables des ! 

^■^fÇî^^^ de.s emplois , les HoïQ:^^- 



lo De V égalité des deux Sexes. 
mes les y auioient adniifcs avec 
eux. 

Uiiffe Ces raifonnemens viennent de 

idée de /it i> y ii>' */i 

iÇHtumc. ^ opinicn qu on a de 1 équité dp 
noftre Sexc^ & d'une fauffe idée 
.que Ton s'eft forgée de la coutu- 
me. C'tft alTcz de la trouver éta- 
blie ^ pour croire qu'elle eft bien 
fondée. Et comme Ton juge que 
les hommes ne doivent rien faire 
que par raifon ^ la plufpart ne 
peuvent s'imaginer qu elle n'ait 
pas efté confultée pour introduire 
les pratiques qu'ils voient fî u- 
niverfellcment reçues ; & l'on fe 
figure 5 que c'cft la raifon & la 
, prudence qui les ont faites , à 
caufe que l'une & l'autre obligent 
de s'y conformer lorfqu*on ne 
peut fe difpenfer de les fuivre^flms 
qu'il arrive quelque trouble. 

Chacun void en fon païs 
les femmes dans une telle fujct- 
tion, qu'elles dépendent des hom- 
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; ' , Première Tdrtie. ' 

mes en tout ; fans entrée dans les Pourquoj 
fciences . ni dans aucun des etars r!* 
qui donnent lieu de fe (îgnaler par [prieures 
les avantages de refprit. Nul ne "^"'^'"^ 
tapporte qu'il ait veu les chofes 
autrement à leur égard. On /çait 
aufTî qu'elles ont toujours tflé de 
la forte j&r qu'il n'y a point d'en- 
droit de la terre où on ne les trait- 
te comme dans le lieu oii Ton efl:. 
Il y en a même où on les regarde 
comme des efclaves. A la Chine 
on leur tient les pieds petits dés 
leur enfance , pour les empefchei: 
de ibrtir de leurs maîfôris oii elles 
ne voient prefque jamais que 
leurs maris & leurs enfans. En . ^ 
Turquie les Dames fontrelTerrées "V 
d'auiïi prés» Elles ne font gueres 
mieux en Italie. Quafî tous les 
peuples d'Afie ^ de l'Afrique , & \ , 
de l'Amérique ufent de leurs fem^ -^^ * ' >' 
mes 3 comme ôn'fàit îcy des fer- - • 
vantes. Par tout on ne les oc^^ h. 



« 
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u De rivalité des deux Sexesl 
cupc que de ce que Ton confidere 
xonime bas ; & parce qu li-B^'y a 
qu'elles qui fe mêlent des menus 
ioins dit ménage '& des enfans^ 
Ton fe perfuade communcmenc 
qu'elles ne font au mondé que 
pour cela , & qu'elles rontiiica«* 

J>ables de couc le refte. On a de 
a peine à (èreprefiaiterconiîneiit 
les cbofes pounoient eftce bien 
d'une autre façon j & il paroift 
mêine-qu*on ne les pourroic ja* 
mais changer, quelque efFort que 
l on fift. 

Les plus (âges Legiftaceurs ^ea 
fondant leurs Republiques n'ont 
rien établi qui fuft favorablè m% 
femmes pour ce regard-Toutes les 
• Loix femblent n'avoir efté faites 
que pour mainteiiir les hommes 
dans la polTeffioa où ils font. PreC- 
, queeoât ce qu'il y a eu de gens 
, qui ont paffé pour fçavans & qui 
ont parlé des femmes , n*QUt rie» 
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^' Première Partie. 13 
^dit i leur avantage : & Ton trou- 
ve la conduite des hommes fi uni- 
forme à leur endroit , dans tous 
les fiecles & par toute la terre , 
qu il femble qu'ils y font civ 
trez de concert , ou bien , comme 
plufieurs s*imaginent , qu'ils ont 
^ftc portez à en ufer de la forte , 
par un inftin A fecret; c'eft-à-dire, 
par un ordre gênerai de Tautheur 
de la nature. - ^i: -.v-jJtJi 

On fele perfuade encore da- 
vantage en confiderant de quelle 
façon les femmes mcmes fup- 
portent leur condition. Elles la 
regardent comme leur eftant 
naturelle. Soit qu'elles ne pen- 
fent point à ce qu'elles font, 
foit que naiffant & croiffant dans 
la dépendance , elles la confidc- 
rent de la même manière que 
• font les hommes. Sur toutes ces 
veucs,les unes & les autres fe por- 
tent à croire , quc_ leurs cfprits 
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font aum diflfercns qiie Icxm 
corps^ & il doit y avoir entre 
les deux Sexes , auranc de diftiu- 
âion,dans toutes les foiiâions 
de la vie , qu iLy en a entre celles 
qui leur font pankulicfes. Ce« 
* ' ^ peiKlant cette perllfâfion comme 
laplufpart de celles que nous a- 
vons fur les coâstuxies Se fur les ^ 
ufages îxeft qu'un pur préjuge ^ 
{ que nous formons fur l'apparence 
des chôlès , faute de les examiner ^ 
de prés , & dont, nous nous <lc- 
tromperions \ fi nous pouvions" 
npus donner la pekie de remonter 
^ jufquà la fource, & juger en 
beaucoup de renèontres de ce qui- 

Comment s'eft fait autrefois y par ce qui fe 
iif^ui U' (lit auKiard'huy , & des Coutu-ï 

ftt dn / . J ^ 

d^Aftimes mes Âiaciennes par celles que 
a»4iM$es. J^Q^^ voyons s'établir de noftre 

^ temps « Si on avoit fuivi cette 
règle , en une infinité de jugc- 
mei\s ^ on ne feroit pas tombé éH^ 
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Vrémlere Pah^'^^ V 
tant de méprifes : 8c danà ce qui 
coacerne la condition prefente 
des femmes t; on auroic recbtinu . ' 
qu'elles n'on|^çfté afilijçtties que 
par la Loix du plus fort , $c qufi 
ce/ n'a pas eftè faute de capacité' , 
naturelle ni de mérite qu'elles ; 
n ont point partage avec nous ;-- . / _ 
ce qui éleye noftre Sexe âitdeflus^ 
du leur. — 'J>^: ^ - 

En efFet^quand oh confiderè 
fincerement les'c^fes humainei - 
dans le pcifTé & dins le préférât , 
on trouvé qû^lies^^^^ , 
femblables en un point , qui eft 
que la raifoft a toujours efté la ♦ 
plus foible : & il femble que tou- commem^ 

tesjes hiftoires n'ayent eftc f^^i- J^Vr/^io» 
tes , que pour montrer ce que cha- vsmt. 
cun void de fon temps , que de- 
puis qu*il y adesiiommes , la for- ' 
ce a toûjours prévalu. Les plus • 
grands empires de T A fie ont efté • 
dans leur commencement Tott-.^' 



>rage des ufurpateurs & des bri- 
gands : & les débris de la aionar«> 
chie des Grecs & des Roniv^ins , 
XiOtit -efté recueillis que par des 
gens qui fe crurent alFez fçr» 
pour réfifter à leurs mâiftres 
^ |>our. dominer fur leiirs égaux^ 
Cette conduite n'eft pas moins 
vifible dans toutes les ibcietez*: 
& fi les hommes, en ,ufent ainlji à 
régard de leurs pareils, il y a 
grande apparence qu'ils Tont £ait 
d'abord à plus forte raifon^ cha- 
cun à regard de fà femme. Voi- 
cy à peu prés comment cela eit 

conjestu^ arrivé. ' * - • 

re^hifiori^ i- B S honiïaaefrremar quant xju'ils 
cftoient le^ plus xobuftes , Se que 
C0mment ^««^ ic rappott du -Sexc ils a- 
les hommes voicutauclqu'avanta^e de corps , 
i,^ le figurèrent qu il leur appar- 
mMfira. tenoiit en (eut^ La confequence 
il cftoit pas grande pour les fem* 
mes^an commencenient 4u mon* 

de 



Frétmtrê Parna. Vf 
de; Les chofes eftoieni: dans ua 
rtat très-différent d'aujoiirdHiuy , 
il n'y avoic point encore de gou- 
vernement^de fcienee^d'eniploy , 
ny de^ religion établie : Ét les 
idées de dépendence n'av oient 
rien du tout de fâttleux. Je m'i- 
magine qu'on vivoit alors com- 
me des enfans , & que tout Ta- 
vaiîtage eftoit comme celuy du 
feu : les hommes & les femmes^ 
qui eflx)ient alors (înlples & iftfio-. 
cens , s'employoient également à 
la culture de la terre ou à lachaf^ 
fe comme font encore les fauva^ 
ges. I/homme alloit de fon cofté^ 
& la femme alloit dii fien ; celuy 
qui apportoit d avanuge eAoic 
auflilcpluseftiraé. ~ 
. L 5.S incommoditez -^fic les fui- 
tes de la groireiTe dimiiuiant les 
forcés des femmes durant queU 
qu'intervalle , & les emp^fehant 
de travailler comme auparavant ^ 
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rafliftance de leurs maiis leur 
^vcnoit abfolument ncceffaife , 
& eucore plus lorfqu elles a- 
voient des enfans. Tout fe termi-' 
noie à quelques regards d'eftimc 
êc de preferancc , pendant que les 
familles ne furent compofées que 
^u pere & de la mere avec quel- 
ques petits enfans. Mais lors 
qu'elles fe furcfnt aggrandies , de 
qu'il y eut en une mcfme niaifon y 
le pere & la mere du pere , les en- 
fans des enfans , avec des frères * 
& des foeurs j des aîaez & des ca- 
àets ; la dépendence s étendit > Ôc 
devint ainfiplus fenfible. On vid 
ia maiftrefle fe foûmettre à fon - 
mary , le fils honorer le pere ^ ce- 
luy-cy commander à Tes enfans t 
& comme il eft tres-^difBcile qnt 
les frères s'accordent toujours 
parfaitement ^ on peut juger qu'ils 
ne furent pas long-temp^ enfem- v 
ble. qu'il a'arrivaft entr'eux queL 
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xjuè differeiit., L'aîné phRS^fort 

que les autres ^ ne leyf: vx>uiuc 
rien céder. La force çbiigea- les 
petits.^ plo^rer fous lçs,-plus 
r grands. Et les filles f^iiviçe^,^ V^T: 
xeniple de' leur mei e. 

Ijfeeft ai^é d^ s'ioîagineï qui! y 
^iic alors dans les 43aaifojupluade'> 
^çBftiohs^^diâereûK^ que . 
^eimies obligées d'v . demeurej: 
pour élcv^ leurs engins , prirent 
|e foin diadada»s : que. les hom- 
iines cftant pl^i^^^lJ^^ plùs,ra- 
buftefr 0r-^H^rgëteh^4^ d 

qU4çrés la oiorj; à\i perç, & ^ 
la mere, Taîné voulut dominer. 
JLes âUe&accoutuipiees à demeu* 
ter au logis ^ ne penferent ppint ^ 
en fortir. Quelques cadets mi^ 
consens & plusâers queJes au^ 
ztres refufant. de prendie le joug, 
sfurent obligez 4e iè.xetire&&^e 
,£4ij:e bande à part. Pluûcui,s de 
mcfoîe hurneur s*eftant re^çoi)» 



10 De régalUédes deptx SeMes. 
tïez s'entretinrent de leur fortu- 
ne y ôc iirent aidaient amitié : &c 
fe voyans tous fans bien , cher- 
therentîles moyens d'en acquérir. 
. Commeil n'y en avoit point d'au- 
tre que de prendre ccliiy d'autruy, 
ils fe jetterentfur ceiuy qui eftoic 
le plus en main j &C pour le con-. 
fcrver pl0s furcœeirt , fè faifirent- 
en même temps des. maiftres aux- 
quels il appartenoit. y ^ 

La dépendance volontaire qui 
cftoit dans les familles cefla par- 
cette invafîon. Les pères & ks 
mères furent coinrains d obéir ^ 
avec leurs enfans à un injufte 
uïlirpateur : êsr la condition des 
femmes en .devint plus fàclieufe 
^'auparavant. Car au lîeu qu*eU 
les n'avoient époufé jufque-lA 
que des gens de leur famille qui 
les traittoientxomme ^œurs y elles 
furent après cela contraintes de 
prendre pour maris des étrangers 



Première Partie. ii ' , . 
inconnus qui ne les confîdererenc " \ 
que comme le plus beau du butin. ' - 

C* EST Tordinaiie des vaiur 
queurs de méprifer ceux d'encre;. • - 
les vaincus 5 qu ils eftiment les V^* • 
plus foibles. Et les femmes le pa- 
. roiirmc , à caufe de leurs fon- 
ctions qui demandoient moins de 
force , furent recrardées comme , 

. r • T * finîmes 

tant Ultérieures aux nommes, i- , nom peint 
Quelque s- un s fc conten- /^'•^ 
terent d'une première umrpation: mifrs m- 
mais d'autres plus ambitieux, en- f'/^^^^ ' 
couragezpar lefuccésdela viftoi-' 
re voulurent poulVer plus loin % 
leurs conqueftes. Les femmes ' - 
eftant trop humaines pour fervir 
à CCS injuftes defTeins , on les lai- 
fa au logis : & les hommes furent 
choifis comme eftant plus propres ' S 
aux entreprifcs où l'on a befoin ... 
de force. En cet eftat Ton n'efti- 
moit les chofes qu'autant qu'on 
les croyoic utiles à la fin qu'on fc 

— ^ B n j ^ - 

• , HO/VlA 
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pcopoioic 'y Ôc le deHr de domiiier 
citant devenu une des plus fortes 
paflions', &jtie pouvant eftre fà^ 
tisfait que par la violence & Tin- 
juftice y il ne faut pas s'eftonner 
que les hoqpimes en ayant efté 
feuls les inftrumenis , ayent çfté , 
prefewz aux fenuiies^ Ils fcrvi-., 
rent à retenir les conquclles qu'ils 
a voient faites : on ne prit que leur* . 
coni^ils pour eftablir la tyrannie, 

Î)arce qu il n'y avoit qu'eux qui 
es puuent exécuter : Se de cette 
forte la douceur & riiumanité desi; 
feinixies fut caufe quelles n'eu- 
rent point de pau au gouverne- 
ment des Etats. 

L' £ X E M p ]t B des Princes fui . 
bîeii-toft imité par leurs Sujets* 
, Chacun voulut remporter fur fon 
compagnon : Et les particuliers 
' commencèrent à dominer plus 
abfolumêt fur leurs familles. Lors» 
qu'un Seignew, fc vid aasàSLXfi 

m 

% 
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d'nii Peuple & d'un Païs coniide- 
rable , il en forma un Royaume; 
11 fit des loix pour le gouverner, 
prit des Officiers entie les hom- 
mes v& elleva aux Charges ceuxf 
qui lavoient mieux fervy dans fcs 
.entreprifes. Une preferânce fi 
notable d'un fexe à îautre fit que 
les femmes furent encQre moins 
confiderées u& leur humèiir £e 
leurs fondions Içs éloignant du 
' carnage & delà guerre ^ on crut 
qu'elles n'edoient capables de 
~ coiuribuer à la . confçr vation des 
Royaumes >lqu*eo aydtot à les 
peupler. 

L'établissement des Etats 
ne fe pût faire ians mettre de la . 
diftinûion entre ceux qui les com- ^ 
pofoient» L'on introduifit des 
marques d'honneur, qui fèrvircnt 
à les difcerner -, & on inventa des 
fignes de refpeâ: pour tconioigner 
la différence qu on reconnoif- . 



f 
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fo\t entre eux* On joignit ainfî à 
Tidée de la puilTaiice iafouinif- 
• >; fi on extérieure^ que Ton rend à 
ceux qiii ont lauthorité entre les 
mains. 

Il n*eft pas neceflaire de éire 
icy coînment Dieu a efté con- 
nu des hommes : mais il cfl: con- 
fiant qu'il en a»eftc adoré depuis 
le commencement^ du monde. 
Pour le culte qu'on luy a rendu, 
il n'a efté régulier que depuis 
qu on s'eft aiTcmblé pour faire 
des Societez publiques. Comnae 
' Ton eftoit accoûtumé à révérer 
les PuilTances par des marques de 
^f>r:: : ^efpea , on cÀt qn'il fellok auffi 
fConr point hounorcr Dieu par quelques ce- 
^Hx^mZ remonies y qui ferviffeni à témoi- 
fieres de u gaer les fentimens qu on avoit de 
Çl^my^'hs la grandeur. On battit des Tent- 
Fofens, ples ; OU iuftitua des Sacrifices : . 
& les hommes qui elloient dcja 
les maiftres dtt Gôaverncmeiit 

ne 
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TremUre Tante. 
ne manquèrent pas de s'eniparei: 
encore du Toin de ce qui concer- 
noit la Religion : & la coutume 
ayant déjà prévenu les femmes^ 
que tout appartenoit aux hom- 
mes , elles ne demandèrent point 
d'avoir part au mini ft ère. L'idée 
qu'on avoit de Dieu s'eftant ex- 
trêmement corrompue parles fa- 
bles & par les fidtions poétiques; 
l'on fc forgea des Divinitez mâ- 
les5& femelles:& l'on inftitua des 
Preftrefles pour le fervice de cel- 
les de leur fexe ; mais ce ne fut que 
fous la conduite &: fous le bon 
plaifir des Preftres. 

L'o N a veu auffi quelquesfois 
des femmes gouverner de grands 
Eftats : mais il ne faut pas pour 
cela s'imaginer , que c'cft qu'eL 
les y enflent efté appellées , par 
efprit de reftitution ; c'eft qu'el- 
les avoient eu TadrelTe de dif- 
pofer les affaires de forte qu on 
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de pouYoic leur ofter lauthoricé 
d'entre les mains. Il y a aujour- 
d'huy des états héréditaires où 
les femelles fuccedent aux mà<- 
les , pour eftre Reines ou Prin- 
celles } mais il y a fujet de croire^ 
que fi on a laiifc d'abord tomber 
ces Royaumes là en quenouille, 
ce . n'a efté que pour éviter de 
tomber en guerre civile : & fi 
Ton a permis les Régences , on 
ne la fait que dans la pen fée que 
les mères , qui aiment toujours 
extraordinairement leurs enfans» 

f)rendroient un foin particulier de 
eurs états y pendant leur mino« 
rité* 

TôurqHoy > Al NSI les femmes n*ayant eu 

foL^cTde ^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^ ménage , & 
fart AUX trouvant alfez dequoy s'occuper, 
fmHC€$. ç^^^ s'étonner qu'elles 

n'ayent point inventé de fcien- 
ces, dont la plufpart n'ont eftc 
d abord , que Touvrage & Toc- 
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cupation des oyiifs Se des fai-- 
néants. Les Prellres des Egy- 
ptiens qui n'avoient pas grand* 
chofe à faire , s'amufoient en- 
femble à parler des efïèts de la 
nature , qui les touchoienc da-^ 
vanrage. A force de raifonner, 
ils firent des obfervations dont le 
bruit excita la curioficé de quel* 
ques hommes qui les vinrent re« 
chercher. Les fdences n'eftant 
encore qu au berceau , ne tire-v 
rent point ^^fei^le^Bde Mèurs^ ^ \ 
maifons : outre que la.;^jalou{ic 
qui broUilIoit déjà les* maris, 
leur eût fait croire qu'elles eu£^ 
fent efté vifîter les Preftres plû- 
toft pour Tamour de leur per^ 
fonne , que des connoiilànces 
qu'ils avoient. 

Lorsque plufieurs en furent im-^ 
bus , ils s'alTemblerent en certains 
lieux pour en parler plus à leur- 
aife* Chacun difant fes penfces, 

Cij 
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les (ciences perfedionnerehtj 
On fit des Académies , où Ton 
n'appella point les femmes ; & 
elles furent de cette forte exclues 
des fciences , commes elles Té- 
toient du rcfte. 

La contrainte dan s laquelle on 
les retenoit ^ n'empêcha pas que 
quelques-unes n'eufTent l'entre- 
tien ou les écrits des fçavants : 
elles égalèrent en peu de temps 
les plus habiles : & comme on 
s'eftoit déjà foieé une bien-fean- 
ce importune , les hommes n'o* 
fànt venir chez elles , ny les au- 
tres femmes s*y trouver , de 
peur qu'on n en prift ombrage , 
elles ne firent point de difciples 
ny de fedateurs , & tout ce qu el« 
les avoient acquis de lumière 
mouroit inutilement avec elles^ 

S I Ton obferve comment les 
modes s'introduifent & s'embeL 
liiFenç de jour en jour, on juge^ 
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ra aifément qu'au commence- 
ment du monde , on ne s'en met^ 
toit gueres en peine. Tout y 
eftoit fimple & groffier. On ne 
fongeoit qu'au neceifaire. Les 
hommes écorchoient des befteâ, 
& en attachant les peaux enfem* 
ble s'en ajuftoient des habits. 
Le ^mmode vint après : & cha- 
cun s'habillant à fa guife , les 
manières qu'on trouva qui 
feoient le mieux ,ne furent point 
négligées : & ceux qui eftoient 
fous te mefme Prince ne man- 
quèrent pas. de fe conformer à 
luy. 

Il n'en fut pas des modes com- ^ ^ourquoy 
me du gouvernement & des fcien- fcfom'J^L 
ces. Les femmes y eurent par t ^^''^ 
avec les hommes : & ceux-cy re- 
marquant quelles en eftoient 
plus belles ^ n'eurent garde de les 
en priver : & les uns. & les au- 
tres trouvant qu^on avoit meil^ 

C iij 
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De t égalité des^ deux Sexef. 
leure gcace &c qu'on plaiibic àz^ 
vantage avec certains ajufte^ 
mens , les recherchei^enc à i'en^ 
vy : mais les occupations des 
hommes eftant plus grandes de 
plus importantes, les empêche^ 
rent de s'y appliquer fi forr. 

Les femmes montrèrent en ce-^ 
la leur pruderace & leur adrciTe* 
S'appercevant que les ornemens 
étrangers ks faifoient regarder 
des ho. urnes avec plus de dou- 
ceiir , 8fC qu'ainfi leur condition 
en cfloit plus fupportable ^ elles 
ne négligèrent rien de ce quel- 
les crûrent pouvoir fervir à fe 
rendre plus aimables. Elles y em- 
ployèrent Vor , l'argent y &c leç 
pierreries , auIE-toft quelles fu-r 
rent en vogue : Ôc voyant que Ie$ 
hommes leur avoient ofté W 
moyen defe fignalcr parrefprit^ 
elles s'appliquèrent uniqu^eas 
4 ce qui pQuyoic les faire paro^^ 
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ttt plus agréables* Elles s'en fbnc 
depuis fore bien trouvées , & leurs 
ajuftemens &c leur beauté les ont 
fait confiderer plus que nau-* 
roient fait tous les livres S< tou- 
te la fcience du monde. La cou* 
tume en eftoit trop bien établie 
pour recevoir quelque change- 
nient dans la fuite j la pratique en 
H pafTé jufques à nous : & il fem- 
ble que c eft une tradition trop 
ancienne pour y trouver quelque 
dioië à redire. 

I L paroift manife dément par 
cette conjedure hiftorique & 
conforme à la manière d'agir û 
ordinaire a tous les hommes , que 
ç& n'a efté que par empire qu'ils 

font refèrvé les avantages ex*» 
terieurs , aufquels les femmes 
n'ont point de part^ Car aân de 
pouvoir dive que ça efté par rai- 
km , il faudroît qu'ils ne les coni* 
muniquaâeut entr'eux qu'à cei^ 

C. . . . 



5 i Jbe r égalité des deux Se:^cf. 

qui en font les plus capables i 
. qu'ils en fiiTent le choix avec un 

juflie di&ernement ; qu'ils n'ad« 
iTî^u* noiffent à l'étude que ceux eu 
homm^i qui ils auroient reconnu plus de 
feTiiuf' «Ufpoiîtion pour les fciences j 
conduite a qu'ils n'élevafleiit aux emplois 

^fimmtt' ^^"^ y f^^^î^^l' plus 

f)ropres , qu'on en excluft tous 
es autres , & qu'enfin on n*ap- 
pliquaft chacun qu'aux choies 
qui leur feroient les plus conve- 
nables. 

cùmmtn^ Nous voypns que c'eft le 
hthcmmts contraire qui le pratique. & qu il 

entrent , ^ i. ^ i i /r 

dam Us n y ar que le nazâf d , Id neceiii-. 

wfUh. té , OU rintereft , qui engage les 
hommes dans les états dlfrerens 
de la focieté civile. Les enfans 
apprennent le métier de leur pe-. 
re y parce qu on leuc en a toujours- 
pailé.Teleft contraint de prendre 
une robe , qui aimeroit mieux une 
épée ^ a cela eftoic à Ton choix ^ 
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& on feroic le plus habile hom- 
* me du monde qu'on o'œcréra 
jamais dans une charge , fi Ton 
n*a pas'^deqnoy racheter, 
' Combien y art-il de gens 
dans la pouflicre , qui fe fuirent 
fignaiez û on les avoitnn peu 
pouffez î Et de païfans qm fe- 
roienc de grands doékeurs fi otf 
les avoic nais à Técude 2 On fe« 
roit aiTez mal fondé de pré- 
tendre que les plus habiles gens . 
d aujourd'huy (oient ceux de leur 
temps qui ont eu plus de difpo-- 
iition pour les chofcs en quoy 
ils éclatent j & que dans un Ci 
grand nombre de perfbnnes en(e* 
velies dans Tignorance , il n'y en 
a point qui avec les ftiêmes 
moyens qu'ils ont eu ^ fe fuiTent 
rendu plus capables. 

•S u R Qti o Y donc peut*on âir- 
furer que les femmes y foient 
moins propres que nous , puifque 
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n eft pas le hazard ,aiais une. 
^ neceflîté infunnontable ^ qui les 
empefche d'y avoir part. Je ne 
foûciens pas qu elUs foicnt coa« 
tes capables des (ciences & de^ 
emplois , ny que chacune le fojt 
do tous : perfonue ne le prétend 
non^lus des hommes ; mais je 
demande feulement qu'à prendre 
les deux Sexes en gênerai , on re- 
connoille dans l'un autant de dil^ 
jpoficion que dans l'autre. 

comp^^ QE^ regarde feulement 
r Ai fin desçQ qui fe paffe dans les petits di- 
^JTdJ''' vertiffemens des enfans. Les fiU 

TUni tte /mit 

ly» & de les y font paroiftre plus de gen-* 
tillclTe, plus de génie ^ plus d a- 
drefiè' ;4orfque la> crante ou U 
|ionte«i'ctouâPent poiiitleurspen^ 
fées y elles patient êt une manière 
plus fpirituelle Se plus agréable» 
Il y a dans leurs entretiens plus 
de yivacité, pli» d'enjoiiemienc^ 

§c çhvk Ue. UI»ett4ieUe$ appcei^ 
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lient bien plus vice ce qu on leur 
çnfeigne \ quand on les applique 
également : elles font plus afli- 
ducs , & plus patientes au tra^ 
vail , plus foûiiiires , plus modc^i 
ftes &c plus retenues. En un mot, 
on remarque en elles d^ns un 
degré plus parfait , toutes les qua-* 
litez e}rceuentes , qui font juger 
que les jeunes hoaimes en qui 
elles fe trouvent , font plus pro- 
pres aux grandes chofes que leuf » 
égaux, 

Cepi&hdakx y quoyqnc ce api 
paroid dans les deux Sexes ^ lors 
qu'ils ne font encof e qu'au ber- 
ceau y fuffife déjà pour . faire ju- 
ger que le plus beau donne auiS 
plus de belles efperancès ,on n'y 
a aucun égards Les n^aiibes ^ 
les inftrudions ne font que pour 
les honunes : on prend un ibin 
tottt particulier de les inftruire de 
loiitcçquon çjcftt le plus propre 



36 De r égalité des deux Sexes. 
à former l'cfprit , pendant quW 
laille languir les femmes , dans 
roifiveté , dans la molefTe , & 
dans Tignorance , ou remper dans 
les exercices les plus bas & les 
plus vils. 

Mais aulli , il ne faut que 
des yeux pour reconnoître ^ qu'il 
eft en cela de deux Sexes , com- 
me de deux frères, dans une fa- 
mille ^ où le cadet fait voir fou- 
vent , nonobftant la négligence 
avec laquelle on Télcve , que fon 
aîné n'a pardefTus luy que Ta* 
vantage d'eAre venu le premier, 
^uf A QuoY fert ordinairement 
rwi^if f/f 2L\xyi hommes l'éducation qu'on 
fiHfpnn l^wr donne : elle elt nuitile a la 
det hom^ plufpart pour la fin qu'on s'y pro- 
^^^^ pofe : & elle n'empêche pas que 
beaucoup ne tombent dans le dé- 
règlement & dans le vice , & que 
d'autres ne demeurent toujours 

ignorans ^ U même ne devkti; 
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Première Var'tiel. 
lient encore plus focs qu'ils n'c<. 
toient. S'ils avoient quelque 
dhiofe d'hérinefte ^ d'enjoUé , de 
de civil^^ils le perdent par Tétu- 
de. Tout les ehoque , èc ils cho- 
quent tout ; OjEi diifoit qu'ils ne 
feroient occupez durant leur jeu- 
hejîe , qu'à voyagerd^tïfcÉ païs 
où ils n'auroient frequetite que. 
des fauvages j tant ils raportent 
chez^eux derudeiTe ^ degroffie* 
reté dans leurs manières, ,Ce 
qu us <Hit appris eft comm<s^i^^ 
jnarchandifes de co^ebandi^p 

qtf ils n^ofei:«^t ; Wle' 
roient débiter : &c s'ils veuient 
rentrer dans le monde & y bien 
Jbiier leur perfonnage / ils foM 
obligez d'aller à l'école des Da- 
mes 5 pour y apprehdre^la politef- 
fe , la complaifance , & tout le 
dehors qui fait aujourd'huy l'ef* 
ientiel des honneftes gens» 
S ) rpn conûdeioit cela dç prés^' 



58 De Vegàlitédeî ieuxSiXef. 
au lieu de méprifer les femmes 1 
parce qu'elles n'ont pas de parc 
aux (ciences , on les en eilimeroic 
heureufes -.puis que fi d'un cofté, 
dles (ont privées par là des 
moyens de faire valoir les talens^ 
& les avantages qui leur font 
propres j de râutre cofté , elles 
n'ont pas Toccafion de les gâter 
ou de les perdre : & nonobftant 
cette privation , elles croiiTent 
en vertu , en efprit & en bonne 
grâce , à mefiire qu'elles croiflcnc 
en âge : &-fi Ton comparoir fans 
préjuge les jeunes hommes au for- 
tir de leurs études 3 avec des fem.« 
mes de leur âge d'un efpri^ 
proportionné , fkns fcavoit corn* 
ment les uns & les autres ont edé 
élevez 3 on croiroit qu'ils ont eu 
une éducation toute contraire. 

L*£XTERiiuiL feul , 1 air du Vi- 
fage , les regards , lé marcher , la 
contenance , les geftcl ^ ont dans^ 
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Première Partie^. 59"^ 
les femmes quelque chofe de po^ 
fé y de fage ^ & d'honnefte , qui 
les diftingue alfez des hommes. 
Elles obfervent en tout exafte- 
ment la bien-feance : on ne peut 
eftre plus retenu qu elles le font. 
On n'entend point fortiu de leur ^^^J^V*"^ 

I 1 1 f X deux 

bouche de paroles a double en- scxes dans 
tente. Les moindres équivoques ^^^^'^ 
blelFent leurs oreilles , & elles ne 
peuvent fouffiir la veue de tout 
ce qui choque la pudeur. 

L E commun des hommes a ^ 
une conduite toute oppofée. 
Leur marcher eft fouvent precipi- 
té^ leurs geftes bizarres, leur yeux 
mal réglez : & ils ne fe divertif- 
fènt jamais davantage , que lorf- 
quils s'entretiennent & fe re- 
paiflent des chofes qu'il faudroit 
taire ou cacher. ccmpu^ 

Qv E Ton fa (Te converfatio» ruifon dts 
cnfemble ouféparement avec les{^^7/^* 
femmes & avec ce qu on appelle y?«v4iii. 
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4rO 'DeVégdindesdeH:âStxef. 
fçavant dans le monde. On ver-^ 
ra quelle différence il y a entre 
les uns & les autres. On diroic 
que ce que les hommes fe met- 
tant dans la tefte en étudiant ne 
fert qu'à boucher leur efprit ^ S>C 
à y porter la confufion. Peu s'é- 
noncent avec netteté y & la pei- 
■ ne qu'ils ont à arracher leurs pa- 
roles , fait perdre le gouft à ce 
qu ils peuvent dire de bon ^ &C 
à moins qu ils ne foient fort fpi- 
xituels ) & avec des gens de leur 
forte 3 ils ne peuvent foûcenir une 
heure de converfation. 

Les femmes , au contraire ^ 
difent nettement & avec ordre 
ce 4]u'elles (çavent *. les paroles 
ne leur coûtent rien 5 elles com- 
mencent Se continuent comme 
il leur plaift ^ & leur imagination 
fournit toûjours d'une manière 
inépuifàble, lorfqu'elles font en 
liberté. Elles ont le don ^le pror 
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Première Partie. 41 
pofèr leurs fèntimens avec une 
douceur & une coniplaifance , 
qui fervent autant que la raifoa 
à les infiniier : au lieu que les 
hommes propofènt ordinaicfi^ 
ment d'une m^utiiere feche & dure* 
S I Ton met qud^ue queftion 
fur le tapis en prefejice des.fei®- 
mes un peu éclairées -, elles en 
découvrent bien plûtoft le ppii)C 
de veuë : Elles la regardent par 
pluis de faces^ce que Von dit de 
vray trou^i^isvjgjus de prife dans 
leur efprit j & quand on s^y coh- 
noi(k un peu,^4^4^9u ne^^eiu: 
eft point fufpeâ; , on remarque 
que les préjugez qu'elles ont /nç 
font pas il fores que ceux des 
hommes , & les mettent moins 
en garde contre la vérité qu'on 
avance. Elles font éloignées de 
Tefpcit de contràdiâion & de 
difpute, auquel les fçavans font 
fi luiets -.elles ne pointillent pain!: 

D 
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jyi De r égalisé des dtmx Se^ef. 
vainement fur les mots , &: ne fe 
fervem poiat décos ccf mes (cien* 
tifiques .& myftedeux , fi pro- 
pyefi à couvrir Ti^noiratsce \ & 
coûtée quelles difem eftiniellif» 
gible & fenfible. 

J'a y pris plaifk à œ'enirfce* 
ak avec des femmes 4^ toutes 
les conditions differefîtes , q,ue 
ay peu. leiîCônuer à U ville 9i 
aux champs ^ pour en découvrir 
fort & le foibie ^ & j^ay trouvé 
d^ixs celles que la iieceilué , ou 
le travail ii*avoient point rendu 
ftupi^s.^ plius de bon fejiLS^ qjiKe 
dans la pluipaxt des ouvrage»;, 
qui {ont beaucoup eftime:» i^u^ 
œy les fçavan? vulgaires. 

E N parlant de Dieu ^ pas une 
fie s'eft avifée deme dire ^ qu^e^ 
O/rwiJon l' i7nagtn0.it ^ fopu la for?ne. d'm^ 
d'un grand it^enerahU vieillard. Elles difoient 
- m contraire quelles ne pout- 

y oient le T imaginer ^ c'eil à dire,. 



I 



Tremlere V ortie. 45 
fè le reprefenter fous quelqiie 
idée femblable aux hommes : 
qu'elles concevoient qu'il y a un 
Dieu j parce qu elles ne compre- 
noient pas que ni elles ni ce qui 
les environne foient les ouvrages 
du liazard ^ ou de quelque créatu- 
re : & que la conduite de leurs af- 
faires n'eftant pas un effet de 
leur prudence , parce que le fuc- 
cez en venoit rarement par les 
voyes qu elles avoient prifes , il , 
faloit que ce fût l'effet d*une pro^ 
vidence divine, 

0^1 AND je leur ay demandé 
ce qu'elles penfoient de leur ame; 
elles ne m'ont pas répondu que 
rV/? une flamme fort fn^tile ou ce [ont des 
la dijpojitton des organes de lenr 
corp^s j ny quelle fe-it capable de fhfs. 

étendre ou de fe rejferer : elles 
rcpondoient au contraire ^ qu'el- 
les fentoient bien, qu'elles eft di- 
ftinguée de leurs corps , & que * 

Dij 
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44 De l'é^lki des d^HX Sexes. 
tout ce qu elles en pou voient di- 
re de plus certain , c eft qu'elles 
ne croyoient pas qu*elle fuft rien - 
de femblable à aucune des cho- 
ies qu'elles appercevoient par les 
" fens 5 & que fi elles avoient étu- 
dié , elles fçamoient précifément 
ce que c'eft, 

I L n'y a pas une garde qui sa-" 
vife de dire comme les médecins^ - 
que leurs malades fe portent 
' mieux , parce que la Facnltt Co^ 
itrice fait loUablement fes fon^ 
ftions : & lors qu elles voyent for- - 
tir une û grande quantité de fang 
par une veine , elks fe raillent 
de ceux qui nient , qu'elle aie 
communication avec les autres 
par la circulation. 

Lors j'ay voulu fçavoir 
pourquoy elles croyoient que les 
pierre expofëes au Soleil & aux 
rpluïes du midy , s'ufent plûtoft 
que celles qui font au Septen^ 
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trionj nulle na efté aflez fimplc 
pour me répondre , qu^ cela mem 
de ce que la Lnne les mord a belr» 
les dents ^ comme Te Timagine af- 
fez plaifamment quelques Philot» 
fopnes^ mais que c eft. l'ardeur du 
Sdeii quilesdeffè^he i & que les 
pluies furvenant les détrempent 
plus facilement. ^ : ; ^ 
J'A Y demandé tout exprés à 
plus de vingt, fi elles ne croyoienty^iî»** 
pas ejue Dieu puljfe faire par une 
puijfançe ùb^dientielie qh extraor^ 
Snaire j ^Hune pierre foit élevée 
à U^ju^ûi^ i mais jq 

nen ay pu tirer autre chofe,fi- » 
non qu'elles croyoient que jeiâe 
^Youlois moquer d'elles par cette 
demande. 

L E plus grand fruit que Toîi , 
eOuifTe efperer des fciences, ccitfiCnçis/* 
;œ difcernement 6c la jufteffe pour 
diftinguer ce qui eft vray & évi« 
dent , d'avec ce qui eft faux 

01IJ 
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^ De V égalité des deux Sexe f. * 
obfcur , & poiu* éviter ainfî de 
coiuber dâas. rmçui:^ & la iiié>* 
prife. On eft aiTez porté à croi- 
re que les hommes , sui moins 
i:eux qui paflTêiit pour fçavans^ 
ont cét avantage pardelfus les 
femmes. Neantmoias , û Ton a 
m p€u de cette juâelTe dont je 
parte y on trouvesa cpe va^ 
des qualiiea^qui leuc manque le 
plus. Car non feulement ils font 
ûb^cufô y ^ confus dans lems dif* 
fours ^ ôfi ce n*eft fou vent que 
par cette qualité qu'ils domi-* 
^i>| y & qu ils s'Mlire0& U creat:^ 
ce des personnes fimples & cre- • 
4ule^ : mak mime ils iqecieutç^ 
q^uieft clak^ évident , Se fe railr 
lient de ceux qui parlent d^u^ tMm 
iiiere çUire éc incelligibie y çom- 
me eftant trop facile & trop 
commune } âcibnc les premiers à 
donner dans ce q^j'on leur pro^ 
pofè d^oljfçuj: ^.CQTïjtpe eftant pli^ 
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Première Partie. 47 
iiiyfterieux. Pour s'en convain- 
cre il ne faut que les écouter, 
avec un peu d'attention y & les 
obliger de s'expliquer. 

Les Femmes ont une diffio- ^Ues om 
fition bien éloignée de celle-là. d'efprh!^^ 
On obferve que celles qui ont 
un peu veu le monde 3 ne peu- 
vent fbuffrir que leurs enfans 
mêmes parlent Latin en leur pre- 
fence : Elles fe défient des autres 
qui le font : & difent aifez fou- 
vant qu'elles craignent ^ qu'il n'y 
ait quelque impertinence cachée 
fous ces habillemens étrangers. 
Non feulement on ne leur entend 
point prononcer ces termes de 
fciences , qu'on appelle confa- 
crez : mais même elles ne fcau* 
roienc les retenir , quoy qu'on 
les répétait fouvent ^ & qu'elles 
ayent bonne mémoire : & lorf- 
qu'on leur parle obfcurement, 
elles avouent de bonne foy qu el- 
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]^ DeVcgalitides deuxSexei 
les n'ont pas aflTez de lumière ou 
d'efprit pour entendre ce que Ton 
dit , ou bien elles reconnoiffent 
que ceux qui leur patient de la 
forte j ne font pas aifez inftruits. 

Enfin fi Ton confidere de 
quelle façon les hommes Se les 
remmes produisent ce qu'ils fça- 
vent, on jugera que les uns font 
comme ces ouvriers qui travail^ 
lent aux Carrières , & qui en ti- 
rent avec peine les pierres ton- 
tes brutes & toutes informes : &c 
que les femmes font comme des 
Arcbitedfces ou des Lapidaires 
habiles , qui fçavent polir & met« 
tre aifément en œuvre , & dans 
leur jour ce quelles ont entre 
les mains. 

Non feulement on trouve un 
tres-grand nombre de femmes 
qui jugent aufli-bien des choies 
que (i on leur avoir donné la 
meilleure éducation, fans avoir 

ny 



Digitized by Google 



• 'Frerntcre Partial' • ' '^9 
hy les préjugez , ny les idées con- 
fiifes , fi ordinaires aux fcavans 1 
mais même on en voit beaucoup 
qui ont le bon fens fi jufte^ 
qu'elles parlent fiir les objets des 
plus belles fiziences , comme fi el- 
les les avoient toûjours étudiées. 
* Elles s'énoncent avec erace. ^^^^ff^ 
tues ont 1 art de trouver les plus de farUr^ 
beaux termes derufage^Sc de faire 
plus comprendre en un mot , que 
les hommes avec plufieurs : & fi 
Ton s'entretient des Langues en 
gênerai ^ elles ont là-defTus des 
pen féwS qui ne fe trouvent que 
dans les plus habiles Grammai- 
riens. Eîifin on remarque qu'ell • , 
les tirent plus de l'ufage feul pour « 
le Inngage , que la plufpart des ... 
hommes ne font de Tufa^e joint 

a I étude, • , ^-î-.*: 

L'éloquence cfl: un talent EUesffu 
qui leur eft fi naturel & fi parti- J''*' 
culicr^quon ne peut le leur dif^ 
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De V égalité des deux Se^esl 
f)iiter« Eues perfuadent tout ce 
qu'elles veulerit. Elles içavent 
accufer & defïendrc fans avoir 
étudié les loix j & il n'y a guereâ 
de Juges qui n'ayent épiouvé , 
^qu'elles valeur des Avocats. Se 
peut-il rien de plus fort & dé 
plus éloquent que le§ lettres de 
plufieiirs Dames , (ur tous'les fu. 
jets qui entrent dans le commerce 
^jtdinaire , & principalement flir 
les padîons , dont le reiTort fait 
toute la beauté & tout le fecret 
de réloquence* Elles les toudi^nt 
d'une manière (i délicate , let 
expriment fî naïvement,qu*on eft 
obligé d'avouer qu^on ne les fent 
|>as autrement , & que toutes les 
Rhétoriques du monde ne peu* 
donner aux hommes ce qui 
né coûte rien aux femmes* Les 
pièces d'éloquence & de pocfie , 
les harangues , les prédications 

& les difcours ne font point de 

ê 

•* ' / 
/ ■ 



Pr^miire Partie! jt 
Bx>p haut gouft pour elLes i & riea 
ne manque à leurs critiques , que 
4e les faire feloalfftiiiHaPMséc les 
icgles dei'jaxc. 

J E m*attens bienque'cetraic*-^ 
té ne leur échapera pas non plus: 
que plufieurs y trouveront à rcr 
dire : les mics qu'il u'eft pas pro^ 
portionné à la grandeur ny à la 
dignité du fujet : que le tour n'en 
eft pas aiTez gdanc ; les m^ieres _ 
aflez nobles ; les exprejjions affcz 
Entes^, ny af&z élevées ; qu'il y a 
des endroits peu touchez ; qu'où 
pourroic y ajouter d^aotres re- 
marques importantes : mais jcC^ 
pere aufli que ma bonne volonté, 
6c' le deâein qoe j'ay pris de 
tien dire que de vray , èc d'éviter 
les expremons trop fortes , pour 
ne point feneir le Roman >m'ex^ 
cuferont auprès d'elles. 

Elles ont encore cét avanta- ^. f/*'/^ 
ge que réloquencederaâ;ione.i}; éUpé&im^ 
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51 Dçl' égalité des denx S exe si 
en elles bien plus vive , que dans 
les hommes. Ceft alTez de voir 
à leur mine qu'elles ont deflein 
de toucher , pour fe rendre à ce 
qu'elles veulent. Elles ont Tair 
noble & grand ^ le port libre 6& 
majeftueux , le maintien hon- 
tiefte , ies geftes naturels , les 
manières engageantes , la parole 
facile 5 & la voix douce & flexi- 
ble» La beauté & la bonne grâ- 
ce , qui accompagnent leurs dif^ 
cours j lorfqu'ils entrent dans 
, refpric^leur ouvrent la porte du 
coeur. Quand elles parient du 
bien & du mal , on voit fut 
leur vifàge ce caradere d'hon- 
nefteté , qui rerid la perfuafioti 
plus forte. Et lorfque c'efl: pour 
la vertu qu^elles veulent donner 
de Tamour ^leur coeur paroiftrur 
leurs lèvres i & Tidée quelles en 
expriment , revétuë des ornemens 
4u difcours &: des grâces qui Iqur 



Première Partie. y 5 
font 11 particiilicres ^ en paroid 
cent fois plus belle. 
C'est un plaifir d'entendre £'^'<^'ffa' 

c ' r f^X y 1 • vent le 

une temme qui le mêle de plai- ^Vo/V ^ 
der. Quelque embarras qu'il y ^^//^"^^«^«t 
ait dans les afEûres ^ elle les dé- .j^X"*^'" 
brouille & les explique nette- 
ment. Elle expofe précifément 
fes prétentions & celles de (a 
partie j elle montre ce qui a don- 
né lieu au procez ^ par quelles 
voyes elle la conduit , les refforts 
qu^elle a fait joiler , & toutes les 
procédures qu elle a faites : & 
l'on découvre parmy tout cela 
une certaine capacité pour les 
afEiires , que la plufpart des hom- 
mes n'ont point. 

Ce s t ce qui me fait penfer , 
que (i elles étudioienr le droit, 
elles y rcufîîioient au moins 
comme nous. On voit qu'elles 
aiment plus la paix & la juftice; 
elles foufFient avec peine les dif- 

nj 
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54 De V égalité des denxSexiu 
fcrens , & s'cncreraettent avec 
)oye pour les terminer à l'amia^ 
ble : leurs foins leur font trouver 
des biais & des expediens iîngu- 
liers pour reconcilier les efprits: 
,& elles font naturellement dans 
la conduire de leur maifoti , oa 
fur celle des autres , les principa* 
les reflexions d'équité , fur leC 
quelles, toute la Jurifpi udeiice eft 
fondée* 

ffJftlfT D A N s les récits que font cd- 
fhi^êin. les qui ont un peu d'efprit,il y 
a toujours avec Tordre , je ne 
fçay quel agrément qui touche 
plus que dans les noftres. Elles 
içavent difcerner ce qtti eft pro* 
preou étranger aa fujet ; démêler 
les incerefts : defignet les perfou- 
ses par leur propre caraâ:ere: 
dénoiier les intrigues , & fuivre 
les plus grandes comme les plus 
petites y quand elles en font in^ 
formées. Tout cela fe voit enccu 
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re mieux dans les hiftoires & dans 
les Romans des Dames fçavantes, 
qui vivent encore. 

Combien y en a-t-il qui Eiie$ fça^ 
s'inftruifent autant aux fermons, '^'/'^ 

11 • 01 1 Théologie^ 

dans les entretiens , & dans quel- 
ques petits livres de pieté , que 
des Dofteurs avec S. Thomas 
dans leur cabinet & furies bancs* 
La folidité & la profondeur avec 
laquelle elles parlent des plus 
hauts myfteres & de toute la 
morale Chreftienne^les feroient 
prendre fouvent pour de grands 
Théologiens ^ (1 elles avoient un 
chapeau ^ & qu'elles purent citer 
en Latin quelques paflàges. 

I L femble que les femmes Mes^n. 

f» . ^ / ^ \ \ I ^ tendent Im 

Oient nces pour exercer la Me- j^^^^ 

decine , &r pour rendre la fànté 
aux malades. Leur propreté & 
leur complaifance' foulagent le 
mal de la moitié. Et non feule- 
ment elles font propres à appli- 

— • • • • 

E ni) 
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5 6 De Ng^Hti des deux Sexes ^ 
quel les ccmecks ^ mais mêmes à 
les trouver. Elles en inventent 
une infinité qu'on appelle petits ^ 

' parce quils coûtent moins que 
ceux d'Hypocrate ^ & qu on ne 
les prefcrit pas par ordonnance : 
mais qui font d'autant plus furs 

6 plus faciles , qu'ils font plus 
îiatiucls. Enfin elles font leurs 
obfervations clans la pradque 
avec tant d'exadlitude , éc en rai*» 
fonnent fi juftc , quelles rendent 
fouvent inutiles tous les cahiers 
de l'Ecole. 

BUtiffé' Entre les femmes delacam* 

€c^Jhe P^g^^ ' ^^il^s qui vont tcavaillei: 
des rev€^ aux champs ,fe connoiflcnt admi- 
X9hlemeî%t aux jbizarreries des 
faifonsj &c leurs Almanacs font 
bien plus certains que ceux qu'on 
imprime de la main des Aftrolo* 
gues. Elles expliquent fi ixaïve- 
ment la fertilité , ôc la fterilité des 
années ^ pac les veuts ^ pat le« 
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Tre7nîere Part îe . 57 

})luïes par tout ce qui produit 
es changemens de temps ^ qu'on 
ne peut les entendre là-delfus ^ 
fans avoir compaffion des fça- 
vans qui rapportent ces cfFets^aux 
Afpcfts , aux Approches & aux 
Afcendans des Planettes. Ce qui 
me fait juger que fi on leur avoic 
îippris 3 que les altérations auf- 
quelles le corps humain eft fiijec, 
luy peuvent arriver à caufe de fa 
conftitution particulière ^ par Te- ^'ouvîmt 
xercice , par le climat , par la ^^7"''/- 

• ^ 13/1 • ^« te des 

nourriture , par 1 éducation oc par mœun 
les rencontres différentes de la 
vie, elles ne s avileroient jamais 
d'en rapporter les inclinations, 
ny les changemens aux Influen- 
ces des Aftres , qui font des corps 
éloignez de nous de plufieurs 
millions de Heucs. 

I L efl: vray qu'il y a des fcien- Pounjuoy 
ces dont on n'entend point parler ^te^^ 
les femmes , parce que ce ne font p^rUr de 



DigitizGL. 



5 s De V égalité des denx Sexef. 
tiruines point dcs fciencc$ de mife ni Je 
/«w. îbcieté. L* Algèbre, la Geome. 
crie ^ rOptique , ne fortent 
prefque )cmiais des cabinets ny 
des Académies fçavanies , pour 
wni m milieu du monde, ëc 
comme leur plus grand ufage eft 
ée donner la juftefTe danâ les 
penTèes ^ elles ne doivent paroî^ 
trcdans le commerce ordinaire, 
que (êcretetnmt & comme des 
reflbrts cachez , qui font jouer de 
grandes machines. C'eft à dire, 
ju'il en faut £éûce Tapplication 
.ur les fujets d'entretien , & pen-f 
fer 8c parler jufte 6c geometri- 
jquement , fans faire paroiûre 
qu'on eft Geomettre. 

^rSv***' T OU T US ces obfervAtions fur 
fit44viftbie les qualitez de TeTprit , fe oeur 

Céma ^^^^^ ^^^^ P^"^ 

mes de médiocre condicion : mais 

* _ .fi on va jufques à la Cour , Ôc 

' ^ ii^'^ ^ aux entretiens 
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Tremiere Partie. '^^ 
Dames ,on y pourra remarquer 
toute autre chofe. Il femble que 
leur génie foie proportionné na- 
turellement à leur état. Avec la 
jUftelFe , le difcernement ^ ôc la 
politefTe , elles ont un tour d'ef- 
prit, fin y délicat 3 aifc ; & je ne 
Içay quoy de grand & de noble ^ 
qui leur cft particulier. On di- 
roit que les objets comme les 
hommes ^ ne s'approchent d'elles, 
qu'avec refpedt. Elles les voyent 
toujours par le bel endroit ^ &c 
leur donnent en parlant tout un 
autre air que le commun. En un 
mot 5 que Ton montre à ceux qui 
ont du goufl; deux lettres de Da- 
mes de conditions différentes , on 
reconnoiftra aifément laquelle 
eft de plus haute quaHté. 

Combien y a-t il eu de Da- (es 
mes , & combien y en a-t-il cnco- ff^yv"'"' • 

, , . J qm font en 

re , qu on doit mettre au nombre ^rand 
des fçavans , fi on ne veut pas les JZ^'/i^ 



éo De rejalité des deux' Sexesl 
ejiimahu^ mcttrc au delTiis. Le ficelé où 
nans. nous vivons en porte plus que 
tous les fiecles palTez : & com- 
me elles ont égalé lés hommes , 
elles loiU plus eftimables qu'eux , 
pour des raifons particulières. Il 
leur a falu furmonter la molcfle 
oii on é^eve leur fexe , renoncer 
aux plaifirs & à Toilivcté où ou 
les rjduit , vaincre certains obfta- 
c!cs publics, qui les éloignent Je 
l'étude 5 & fe mettre au dcffus d^ 
idées defavantageufes que le vul- 
gaire a des fçavantes , outre celles 
qu'il a de leur Sexe en gênerai. 
Elles ont fut tout cela : & foit 
que les diflicultez ayent rendu 
leur efprit plus vif Se plus péné- 
trant , foit que ces qualitez leur 
foicnt naturelles , elles fe font 
rendues à proportion plus habiles 
que les hommes. 

O N peut dire neantmoins , 
fans diminuer les fentimens que 
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. . Première Partie. Ci 
ces illuftrcs Dames mcritenc. S^i^iff^ 
que c elt 1 occalion & les moyens que tes 
extérieurs, qui les ont mifes en-^^""'"^', 

, , rr \' 1 1 gênerai 

cet état ^ aulli-bien que les plus jom cap^- 
fçavans parmy nous ^ & qu'il y ^!'^ ^'^ 
en a une innnite d autres qui n en 
auroient pas moins fcûr , fi elles 
enflent eu de pareils avantac;es. 
Et puifque Ion eft alfez injufte 
pour croire que toutes les fem- 
mes font indifcretes , lorfqu on 
en connoift cinq ou fix qui le 
font -, on devroit aufli eftre aflTcz 
équitable , pour juger que leur 
fexe eft capable des fcienccs , 
puifque Ton en voit quantité, 
qui ont pu s'y élever. 

On s'imag;ine vulo;aircmenc 
que les Turcs y les Barbares , & 
les Sauvages n'y font pas fi pro- 
pres que les peuples de TEurope. 
Cependant 5 il eft certain , que fi 
ron en voyoit icy cinq ou fix qui 
enflent la capacité ^ ou le titre 
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DeVegdlitêdes deHxSeôiesl 
de Doâear ^ce qui n'eft pasim-i 
poillbie , on corrigeroit fbn juge- 
ment , & Ton avoiieroic que ces 
peuples eftanc hommes comme 
. nous , font capables des mêmes 
chofes , & que s'ils eftoient in« 
ftniits jils ne nous cederoient ea 
rien. Les femmes avec Icfqucl- 
les nous vivons y valent bien les 
Barbares & les Sauvages > poui: 
nous obliger d'avoir pour elles 
des penfées qui ne foient pa^ 
moins avancageufes , ny moins 
lailonnables. 

S I le vulgaire s*opiniaftre,' 
nonobftant ces obfervations , à 
ne vouloir pas que les femmes 
foient auflî propres aux fciences 
que nous , il doit au moins recon^ 
noiftre qu'elles leur font moins 
ncceflaires. L'on s y applique à 
deux fins , Tune de bien connoi- 
tre les chofes qui en font Tobjet^ 

& Tautre de devenir vertiteint 




Première Partie. 6^ 
par le moyeu de ces connoiflan- 
ces. Ainfi dans cette vie qui eft 
fi courte 5 la fcience fe doit uni- 
quement rapporter à la vertu ; 
& les femmes polTedant celle-cy, 
on peut dire qu elles ont par un 
bonheur fingulicr y le principal 
avantage des fciences fans les 
avoir étudiées, 

C E que nous voyons tous les 

X J ^ femmes ont 

jouis , nous doit convaincre qu'el- autant da 
les ne font pas moins Chreftien- "^''^ 
nés 5 que les hommes. Elles re- 
çoivent l'Evangile avec foumif- 
miiïîon 8c avec fîmplicité. Elles 
en pratiquent les maximes d'une 
façon exemplaire. Leur refpeft 
pour tout ce qui concerne la re- 
ligion a toujours paru fi grand 
qu'elles palTent fims contredit, 
pour avoir plus de dévotion & 
de pieté que nous. Il eft vray 
que leur culte va quelquefois 
jiifques à Texcez : mais je ne 
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^4 De figaliu des deux Sexes. 
trouve pas que cet excez fbit iî 
blâniablé. L'ignorance où on les 
' élevé en cft la caufe necelîàire. Si 
leur zele eft indiCcrec j au moins 
leur perfuaiioa efl véritable : ÔC 
Ton peut dire , que fi elles con- , 
noilibienc parfaitement la vertu ^ 
elles Tembraireroient bien autre- 
ment ; puirqu*eUes s'y attachent 
fi fort au travers des ténèbres 
même. 

Mes font I L ibmble que la compailiofi 
{2îJ**"' q"i eft la vertu de l'Evangile foie 
afi^iStée à leur Sexe. Le mal du 
prochain ne leur a pas plûton: 
frappé Tefprit , qu il touche leur 
cœur 5 ôc leur fait venir les larmes 
aux yeux. N'eft-ce pas par leurs 
mains que fe font toujours faites 
les plus grandes diftributions , 
dans les calamitez publiques ^ 
Ne ibnt-ce pas encore aujour- 
d*huy les Dames qui ont parti* 
culiecement foin des pauvres Se 

des 
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' Trémîere Partie. 6^ 
des malades dans les Parroifles , 
qui les vont vificcr dans les pri- 
ions 3 &■ fervir dans les hôpitaux? 
Ne font-ce pas de pieufes filles Les fue$ 
répandues dans les quartiers , qui '^"^^ 
ont charge de leur aller portera 
certaines heures du jour ^ la nour- 
riture & les remèdes necelfaires, 
& à qui Ton a donné le nom de 
la charité qu'elles exercent fi di- 
gnèmérit? 

E N F I N 3 quand il n'y auroit au ctUes de 
monde de femmes qui pratiquaf- 
fent cette vertu envers le pro- 
chain, que celles qui fervent les 
malades dans THotel-Dieu , je 
ne crois pas que les hommes 
pulTènc /ans injuftice prétendre 
en cela l'avantage pardelTus leur 
Sexe. Ce font proprement ces fil- 
les là defquelles il faloit enrichir 
la galerie des femmes fortes : 
C*eft de leur vie qu il faudroit 
f^ire les plus grands éloges , & 



Konnorer leur mort des plus ex.* 

cellens Panegydques : puifque 
c'eft-là qu'on voit la' religion 
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Chreftienne , c'eft à dire , k vertu 
vraymenc héroïque pratiquer 
à la rigueur dans Tes commande* 
mens & dans fès confeils : de jeu« 
nés filles renoncer au monde 
à elles mêmes ^refolucs à une cluu 
ftetc & à une pauvreté perpé- 
tuelle , prendre leur cïoix , & la 
Croix du monde la plus rude, 
pour fe mettre le rcfte de leurs 
jours (bus le- joug de J psu s« 
C H R I s T : fe confacrer dans un 
Hôpital , où Ton reçoit indiiie* 
icmment toutes fortes de mala* 
des ^ de quelque païs ou Religion 
que ce ioit , pour les £brvir tous 
ùiiis diftindion , & fe charger à 
Texemplede leur Epoux de unîtes 
les infirmitez des nommes ^ fans 
fe rebuter d'avoir fans celte les 




les 



Premier Partie. 
plus afïreiix : les oic^lles des in- 
jures j &,des cris des malades ^ Se 
Todorat de toutes les infedions 
du corps humain : & pour marque 
de Telprit qui les anime , porter 
de lit en lit , entre leurs bras , & 
encourager les miferables , non 
pas par de vaines paroles , mais^ 
par l'exemple efFeftif & perfon- 
nel d'une patience , & d'une cha- 
rité invincible. 

Se peut-il rien concevoir de 
plu^ grand parmy le^Chreftiens? 
Les autres femmes ne font pas 
moins portées à foulager le pro- 
chain. Il n*y a que Toccafion qui 
leur manque , ou d'autres occu- 
pations qui les en détournent : & 
je trouve qu'il eft auflî indigne de 
s'imaginer de là comme fait le 
vulgaire , que les femmes foient 
naturellement fervames des hom- 
mes i que de prétendre que ceux 
qui ont receu de Dieu des taieui 
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particuliers , foient les fervitenrs 
& les efclaves de ceux pour le 
bien defquels ils les employenr. : 
commun. QnELQUE genre de vie qu^em- 
v/i/if«f braiPent les femmes , leur con- 
duite a toujours quelque ehofc 
. * . ' de remarquable. Il femble que 
celles qui vivent hors du maria-> 
' ge , & qui demeurent dans le 
nionde , n y reftent que pour fer-' 
vir d'exemple aux autres. La mo- 
deftie Chreftienne paroift fur 
leur vifage & dans leurs habits. 
La vertu fait leur principal orne-t 
ment. Elles s'éloignent des corn-- 
paghies & 'des divertiffeme^ns 
4 mondains i.fif leur application 
. ,~ aux exercices de pietc , tait bien 
- ^ voir qu'elles ne fe font point en- 
' gagées dans les foins ny dans les 
. ^ embarras du mari.^ge, pour jouïr 
d/une plus grande liberté d'efprit, 
& n'edre obligées que de plaire 
• ' à Dieu^iî^^ . 
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I L V a autant de Monafteres Comment 

y. - , . 1 r elles v'-rVcnn 

lous la conduite des temmes que dans la 
des hommes : & leur vie n'y cft ^W^^'^^^ 
pas moins exemplaire. La retrai- 
te y eft plus grande : la pénitence 
auflî aullere : & les Abbeffes y 
valent bien les Abbez, Elles font 
des reglemens avec une fageflè 
admirable , & gouvernent leurs 
filles 5 avec tant de prudence, qu*il 
n'y arrive point de defordre. En- 
fin i^éclat des maifons Religieufes, 
les grands biens qu elles pofTe- 
dent 5 & leurs folides étabUlfe- 
niens font rcfïèt du bon ordre 
qu'y apportent les Supérieures. ' 
L E mariage eft Tétat le plus 

, ^ , ^ 1 , . . A elles II vent 

naturel , ce le plus ordinau*e aux dans u 
hommes. Quand il y font enga- ^^^'^"^l^^ 
gez , c'eft pour lerefte de leur vie. 
Ils y pafTent les âges où on ne 
doit agir que par raifon. Et les 
difFerens accidens de la nature &: 
de la fortune aufquels cette condi- 

F iij 
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70 De régaiù^^dffs d^ux Sexes. 
çioa eft fu jette, exerçant davan- 
tage ceux qui y foui: , ieui: domie 
occafion d'y faire paroiftre plus 
d'efpfit» Il ne £aut pafs grande ex- 
périence pout fcavoii: que les 
femmes y-^t plus propres que 
nous. JLes âiles font capables de 
conduire une maifon à Tâge où 
les hommes oiic encore i>^m<de 
vmSti^&ç l'eaLpedienc le plus com* 
mun » ^poor remettre un |euatt 
homme daas k boa chemm ^ c^eft 
de luy donner une femme , qui 
k tecknt par Ton exemple ^ qui 
modère (es empoctemens & kre- 
tire de U ifêimiclie* 

Qu^ £LauE complaiiàti^^ u em- 
ployent point les femmes, pouc 
vijftt en .paix avec leurs mam. 
Elles iièibûmettent à leurs ordres^ 
elles fie neaiom leur avis , 
elles ie contraignent en beaucoup 
de choies pour éviter de leur dé- 
f]mR^^ çLk8^eprivcxttiiûuveac 
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des divemlFemens les plus hon- 
ieftef, pour les exempter de foup- 
ÇQii. L'on fçait lequel des deux 
Sexes efl; le plus fidelle à l'autre i 

malheivrs q[iJi dans le 

mariage , & y fait paroiftre plus 
da fagelïe^ " " r-: / 

-5 Pkesquje toutes les jnaifotjs ne 
réglées que par les femmes, 
A jquiiçurs piaris exi abandonnenc 
le gouvernement: & le foin qu'el- 
les prci^nent de l^ucacion des 
ènfans , eft bien plus confiderable 
aux faiai^^ plus sihp^^ à 
l'Etat y que celuy qu'elles ont des 
biens. Elles fe doiimenl toutes en- [^/m ^uun 
tieres ^ leur confervacion. h^^^f^^ 
crainte qu'il ne leur arrive du mal 
t& il grande ^ qu elles en perdenc 
ibuvent le repos. Elles Ce privent 
avec joyc , des chofè»les plus ne- 
cedàires ^ ^fin <|u'il ne leur maa« 
que rien. Elles »c f^ufokm les 
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71 De r égalité des deu^i Sexes! 
voir foufFrir le moins du monde, 
qu'elles ne fouffrenc elles-mêmes 
jufques au fond de Tame : & on 
»euc dire que la plus grande de 
[eur peine eft de tj^p les pouvoir 
fbulager , en fe chargeant de leur* 
douleurs. 

Le foin Qjii ignore avec quelle appli^ 
qu'elles catiou ellcs travaillent à les in- 

prennent ^ • 11 

de leurin- ftruire de la vertu , autant que 
firiiiiion. leyj. pççjç âge eft capable î El- 
les tâchent de leur faire connoî- 
tre & craindre Dieu , & leur en- 
feignent àTadorer d'une manière 
qui leur foit proportionnée : Elles 
ont foin de les mettre entre les 
mains des maiftres , auflî-toft 
qu'ils y font propres , & choifif- 
fent ceux-cy avec toute la précau- 
tion poflible , pour rendre leur 
éducation meilleure ? Et ce qui efl: 
encore plus eftimable, c'eft qu'el- 
les joignent le bon exemple à 
linftrudion. 

Si 
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Trefniere T art le. . 75 
Si Tôn vouloir defceia&^gjcliaiis 
un détail entier de toutes Je^ ^en- ^j^Ji^^!^ 
çontres de la vie , & de to«ts les roh w-m- 
vertu|. qu.e: Içs fepimes y prati- 'ff^^"" 
quent , & en examiner les plus 
importances drconftances > il y 
auL'oit dequoy faire un tres-am- ^ 
pie Panégyrique. * On pourroit 
reprefenter jufques où va leur fo- ' - 
brieté dans le boire & dans le 
manger \ la patience dans les in* 
conimoditez ; la force & le cou- 
rage à iupportet lés maux , les fisb? ; ^ 
tigues ,j^^^lles , & les jeûnesi^ ' 
La moderatibri âahs les plaifirs ^ 
& dans les paGTionszl uiclination à 
faite du bien : la prudence dans les 
aâaires,rhonneftecé en toutes les 
aâions : eh un mot on pourroic 
faire voir qu'il n'y a point de ver- 
tu qui ne leur foit commune avec 
nous y Se qu 'A y a au contraire 
quantité de défauts con(iderables 
qui font particuliers aux h ommes* 

G 
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74 Végalité des deux Sexes. 

Voila les obfcrvations gé- 
nérales & ordinaires fur ce qui 
concerne les femmes , par raport 
aux qualitcz de l efpric ^ donc 
lufage eft la feule chofe , qui 
doive mettre de là diftin^ion 
encre les^ hommes. 

Comme il ny a gneres deren* 
contres où Ton ne puiife décou- 
vrir rinclination , le génie , le 
vice,& la vertu, & la capacité 
des perfonnes , ceux qui fe vou- 
dront détromper eux-mêmes fur 
le fujetdes femmes ^-onc toûjours 
occafion de le faire jen public^ 
ou en particulier ,à la Cour^ôc à la - 
grille , dans les divertillemens» & 
dans les exercices , avec les pau- 
vres comme avec les riches , en 
quelque état & de quelque con- 
dition cp' elles foient. Et û l'on 
" confiderc avec fuicerité & fans 
intereft ce qu on pourra remar- 
quer à leuj: égard, on tiouver? 
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Première Partie. 
que s'il y â quelques apparen- 
ces peu favorables aux femmes, 
il y en a encore plus qui leur font 
cres-avantageu(e$ j que ce n'cft 
point faute de mérite j mais de 
bonheur ou de force , que leur 
condition n'eft pas égdle à la nô- 
tre i ôc enfin que Topinion com- 
mune eft un préjugé populaire ôc 
mai fondé* 




( 
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SECONDE PARTIE> 

Ou r on fait voir ponrquoy les ti" 
moignages tfu^on -peut apporter 
contre le fentiment de V égalité 
des deux Sexes, tirez, des Poètes, 
des Orateurs ^ des Hijloriens, 
des lurifconfuUes ^(fr desPhilo-^ 
fophesjfont tous vains & inutiles. 

GE qui^confirme le vulgai- 
re dans la penfée quila 
des femmes 9 c ei): qu'il 
s'y voit appuyé par le fentimenç 

G iij 



y s De V égalité des deux Sexes. 
des fcavans. Ainii la voix publi- 
que de ceux qui dominent par la 
créance , s'adcordanc au defavan* 
tage des femmes , avec certaines 
apparences générales , il ne Çmt 
pas s'étonner de les voir il mal 
dans refprit des perfonnes (im- 
pies & fans lumière. Ec il arrive 
en cela ^ comme en une infinité, 
d'autres chofes^ que l*on fe for- 
tifie dans un préjugé par un au- 
tre. 

Uibe'e delà vérité eftantat-r 
tachée naturellement à celle de 
la (cience , Ton ne manque pas 
de prendre pour vray ce que pro<- 
pofent ceux qui ont la réputa- 
tion d^eftre fçavans : & comme 
le nombre de ceux qui ne le 
ibfit que de nom , efl beaucoup 
plus grand ^ que de ceux qui le 
lont en effet , le commun des 
hommes qui compte feulement 
les voix , le range du coftc dçs 
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Seconde iPartie. 79 
premiers , & embrafle d'autant 
plus volontiers leurs opinions , 
qu'elles fe trouvent plus confor- 
mes à celles donc il eft déjà 
imbu. ' 

C'est pourquoy voyant que 
les Poètes Jes Orateurs , les Hi- 
ftoriens,& les Philofophes , pu- 
blient aullî que les femmes font 
inférieures aux hommes ^ moins ; 
nobles & moins parfaites , il fe le ia%e^!i 
perfuade davantage , parce qu'il v'^is^irc. 
ignore que lei\r fcience eft le mê- . 
me préjugé que le fien , finon^ 
qu it eft plus éteodu & plus fpe- ' 
cieùx i & qu'ils ne font que join- 
dre à rimpreillondelacoûtume, 
le fentiment des Anciens fur l'au- 
ihorité defquels toute leur certi- 
tude eft fondée : & je trouve 
qu*à Tégard du Sexe , ceux qui 
ont de rétude^&: ceux qui n'en 
ont point , tombent dans une er- 
reur pareiUè , qui eft <le juger quç^ 

m] 
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So De Tégafitédes den^ Sexet. 
ce qu'en difenc ^ceux qu'ils efti- 
ment , eft véritable , parce qu'ils 
font déjà prévenus , qu'ils difenc 
bien j au lieu de ne fe porter à 
croire qu'ils difent bien , qu'a- 
prés avoir reconnu qu'ils ne di- 
lent rien que de véritable. 
Ccfttreies Les Poëtes & les Orateurs 
Tel^pZa n'ayant pour but que de plaire & 
^desOra^de perfuader , la vray-femblance 
leur fuffit , à l'égard du commun 
des hommes. Ainfi l'exagération 
& rhyperbole eftant très-pro- 
pres à ce deffein , en groffiflant 
les idées , félon qu'on en a befoin^, 
ils font le bien Se le mal petit 
Se grand comme il leur plaifi: j 
& par un tour trop ordinaire, 
ils attribuent à toutes les fem-^ 
mes en gênerai , ce qu'ils ne con- 
noiflent qu'en quelques particu- 
lières. Ce leur eft aflez d'en avoir 
veu quelques-unes hypocrites, 
pour leur faire dire que tout le 
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' Secùnde Partie. ' 
fexe eft flijetàce défaut. Les or- • 
nemcns dont ils accompagnent 
leurs difcours , contribuent mer- 
veilleufement à leur attirer la 
créance de ceux qui ne font point 
' fur leurs gardes. Ils parlent avec 
facilité & avec grâce ^ & em- ^ , 
ployent certaines manières , lef- 
quelles eftant belles ^ agréables , 
éc pçu communes , ébloiiifTent' 
Tefprit & Tempéchent de dif^ 
cerner la vérité. On voit contrci: ' 
les femmes quantité de pièces af-^ 
fez fortes en apparence ; & l'on^^ . 
s'y rend , faute de fçavoir que ce 
qui en fait la force & la vérité, 
ce font les figures de l'éloquence , 
les Methaphores , les Proverbes,^ 
les Defcriptions, les Similitudes,!' 
les Emblèmes : &c parce qu'il y a 
d'ordinaire beaucoup de génie * 
& d'adrefle dans ces fortes d'où- *. / 
vrages , l'on s'imagine aufli qu'il 
n*y a pas moins de vérité. 
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T £ L fe perfuade que les fem- 
mes aiment qu'on leur en conte, 
parce qu'il aura lu le fonnei de 
Sarazin fur la chûxe de la pre- 
mière , qu'il feint n'eftre tombée 
que pour avoir prefté l'oreille 
aux fleurettes du Démon. Il eft 
vray que l'imagination eft plai- 
fance , le tour joli , Tapplication 
afTez jufte dans fon delfein , & 
la chute tres-agreable ; mais fi 
Ton examine la pièce au fond^S^ 
qu'on la reduife en Profe , l'on 
trouvera qu'il n'y a rien déplus 
faux ny de plus f ide. 

I L y a des gens afîez fimples , 
pour s'imaginer que les femmes 
font plus portées à la furie que les 
hommes ^ pour avoir lû que les 
Poètes ont reprefenté les Furies 
fous la figure des femmes : fans 
confîderer que cela n'eft qu'une 
imagination Poétique : & que les 
peintres qui dépeignent les Har- 
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pïes avec un vifage de femme, 
dépeignent aufli le Démon fous 
Tapparence d'un homme. 

J'en ay veu entreprendre de 
prouver que les femmes font in- 
conftantes , fur^cè qu'un Poète 
Latin célèbre a dit qu elles font 
fujettes à un changement conti- 
nuel 5 & qu'un François les a 
plaifammcnt comparées à une gi- 
rouette qui fe meut au gré du 
vent i faute de prendre garde quç 
toutes ces manières de parler des 
chofes , ne font propres qu'à 
égayer Tefprit & non pas à Tin- 
ftruire. 

L'ELoqiiENCE vulgaire cft une 
optique parlante , qui fait voir les 
oBjets fous telle figure & telle 
couleur que Ton veut j & il n'y a 
point de vertu qu'on ne puifTe re- 
prefenter comme un vice , par les 
moyens qu elle fournit. 

Il n'y a rien de plus ordinai- 
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re 5 que de trouver dans les Au- 
teurs que les femmes font moins 
parfaites & moins nobles que les 
hommes:mais pour des raifons on 
n'y en voit point. Et il y a gran- 
de apparence qu ils en ont efté 
perfuadez comme le vulgaire. 
Les femmes n'ont point de parc 
avec nous aux avantages exté- 
rieurs , comme les fciences , & 
Tauthorité , en qnoy Ton met 
communément lapeife£tion:donc 
elles ne font pas fi parfaites que 
nous. Pour en eftre convaincu 
ferieufement , il faudroit montrer 
qu'elles n*y font pas admifes , 
parce^^u'elles n'y font pas pro- 
pres. Mais cela n'efl: pas fiaifé , 
qu'on s'imagine : & il ne fera 
pas difficile de faire voir le con- 
traire dans la fuite : & que cette 
erreur vient de ce qu'on n'a qu'u- 
ne idée confufe de la perfection 
de la nobleffe. 
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Tous les raifonnemens , de 
ceux qui foiuiennent que lebeau 
Sexe n'eft pas fi noble , ny fi ex- 
cellent que le noftre font fonciez 
fur ce que les hommes eftant les 
maiftres ^ on croit que tout eft 
pour eux je fuis alTuré qu'on 
croiroit tout le contraire ^encore 
plus fortement , c'eft à dire , que 
les hommes ne font que pour les 
femmes , fi elles avoient toute 
Tauthorité , comme dans l'Em- 
pire des Amazones. 

I L eft vray qu'elles n'ont icy 
que les emplois qu on regarde 
comme les plus bas. Et il eft vray 
aufTi qu'elles n*en font pas moins 
à eftimer : félon la rcHgion & la 
raifon. Il n'y a rien de bas que 
le vice ny de grand que la vertu : 
& les femmes faifant paroiPr^ 
plus de vertu que les hommes , 
dans leurs petites occupations , 
méritent plus d'cftrceftimces.Je 



De l'ég/Utté des deux Sexei, 
nefçay mêmefîà re^der fim- 
plement leur employ ordinaire, 
qui eft de nourrir & d'élever les 
. h(Dnune& dans leur enfance , elles 
ne font pas dignes du premier 
rang dans la focieté civile. 
Siut Us S I nous eftions libres & fans 
fiZ^'f'L Republique, nous ne nous affem^ 
ejiimMes blcriotts que pour mieux coiifec- . 
Tomme: vcr noftre vie, en jouiffant pai- 
tar r^ffort gblcmenc dcs choies qui y fc- 
fioy. roient necelfairesi & nous eftime- 
rions davantage ceux qui y con- 
ttiburoient le . plus. Ceft pour- 
quoy nous avons accoûtumé de 
regarder les Princes cooune les 
premiers de l'Etat , parce que 
leurs foins & leur prévoyance 
■ eft la plus générale , la plus 
étendue i & nous eftimons à 
fffopotcion ceux qui font au deiG- 
fous d'eux. La plufpart préfèrent 
les foldats aux Juges , parce qu'ils 
s'oppoTeot direâemenc à ceux 
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cjni attaquent la vie d'une ma- 
'jiiere plus terrible , & chacun 
cftime les peufonnes à propor- 
tion qu'il les juge utiles. Ainlî 
\ës femnîes îeîtiblent eftre les plus 
eftimables , puifque le fervice 
qu'elles rendent efl: incompara- 
c blement plus grand^ , que celuy 
de tous les ancres. . .:'V'^t^<^^- y^i':^ 

V L'o N pourroit abfolument fe . ^'^-//^ 
palier de Princes , de foldats , & des fcm-, 
de marchands ^ comme l'on fai- 
foit au commencement du mon- 
dc5& comme le font encore au-/ 
jourd'huy les Sauvages. Mais on 
ne peut Te palier de femmes dans 
fon enfance. Les Etats eftant 
bien pacifiez ,la plufpartdes per- * 
fonnes qui ont l'authorité , font 
comme mortes & inutiles : Les 
femmes ne celTent jamais de nous 
eftre necellaires. Les Miniftres 
. de la Juftice ne font gucres que • 
pour conferyer les biens à ceux . 
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m De légalité des deux Sexes ^ 
qui les poiledent : & les femmes 
font pour nous conferver la vie : 
les foldats s'employent pour des 
hommes faits , & capables de fe^ 
deâèndre } & les femmes s'em- 
ployent pçur les hommes , lorf- 
qu*ils ne fçavent pas encore ce 
qtf ils font , s'ils ont des ennemis 
ou des amis , & lorfqu'ils n*onc 
point d autres armes que des 
pleurs contre ceux qui les atta- . 
iquent* Les Maiftrcs , les Magi- 
ftrats , & les Princes , n agiflent 
fouvent que pour leur gloire , & 
leur intereft particulier } & les 
femmes n'agiflent que pour le 
bien des enrans qu'dles élèvent : 
Enfin les peines & les foins , les 
fatigues & les afliduitex > aufqueU 
les elles s'alTujettiirent, n'ont rien 
4ie pareil en aiactui état de lafo- 
cieté civile. 

Il n'y a donc que la fantai- 
fie qui les fafle moins eftimer. 
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' Seconde ParticA %9 
On recompenferoit largement un / 

homme qui auroicapprivoifé un 
Tigre : l'on confidere ceux qui 
fçaveîit (dieffer dès cKe'vaux V des 
linges 5 & des Elephans : on paçle 
avec éloge d\in homme , qui au- . 
ra compofé un petit ouvrage qui ^ 
luy aura coûté un peu de temps & 
de peine j & Ton néglige , les : 
femmes qui mettent plufieurs an- 
née s à nourrir & à former des en- , 
fans : & fi Ton en rechc r .he bien 
la raifon, Ton trouvera que c'eft 
parce que l'un èft plus ordinaires 
que l'autre. 

C E que les Hiftoriens difent ^'^frtu 
au defavantage des femmes, gtsq^on 
fait plus d'impreiïîon fur Tefprit, ?^^yircr 
que les difcours des Orateurs, ^'-^^^ 
Comme ils femblent ne rien avan- 
cer d'eux - mêmes , leur témoi- \ 
gnage eft moins fufpeâ: ; outre 
qu il eft conforme à ce dont on 
eft déjà perfuadc -, raportant que 

H 



\ 



5>o De V égalité des deux Sexes. 
les femmes eftoient autrefois ce 
qu'on croit qu'elles font à pre- 
* fent. Mais toute Tauthorité qu'ils 
ont fur les efprits , n'eft que l'ef- 
fet d'un préjugé aflez commun 
à. l'égard de l'an ti q uité » qu'on fe 
reprefente fous l'image d'un vé- 
nérable vieillard , qui ayant beau- 
coup de fageUe ^ & d'expérience ^ 
ii'eft pas capable d'eftre trompé^ 
ny dé rien dire que de vray* 
\ Cepehdant , les Anciens n*é- - 
toieht pas moins homlnes que - 
nous,ny moins fu jets à l'erreur; 
& Ton ne doit pas plûtoft feren^ 
dre à prefent à leurs opinions^ 
qu'on auroit fait de leur tcmps^ 
On confideroit autrefois les fenv 
mes y comme l'on fait aujour- 
d'huy 5 & avec auflî peu de rai- 
foUé Ainfi tout ce qu'en ont dit 
les hommes doit eflre rufpeâ: , 
parce qu^ils font Juges & parties: 
àc lorfque quelqu'un rapporte 
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, ' Seconde Tartit^ ^\ 
contre-elles le fentiment de miU 
le Autheurs , cette hiftoire ne 
<ioit eftre coniiderée que comme 
unç 'J^radition de préjugez , & 
^ïxèéé. y aùui peu de fide^ 
litc &:,d*exa^^i^^e,4ans les hi- 
ftoires aiicien)iiies , que dans le* 
récits £an:iiliers ^ où l^ç^ cecoiv 
noift alTez 5 qu'il n'yen aprefque 
point. Ceux qui les ont écrites y 
ont mélc leurs paj(fions,& leur 
intereft : &Ha plufpart n'ayant eiî 

que des idées fort confufès dji 
vice & de la vertu \ ont fouvent 
pris Tun pour lautre ; & ceux qui 
les lifent avec la préoccupation 
ordinaire , ne manquent pas de 
tomber dans le même défaut. 
Et dans le préjugé oû ils eftoient , 
ils ont eu foin d'exagérer les ver- 
tus & les avantages de leur Sexe ; 
te de rabaidêr & d affbiblir le 
mérite des femmes par un iiitereft 
contraire. Cela eft fi facile are- 

H 



€fi De r égalité des deux Sexes. 
connoift^e , qu'il n'en faut point 
apporter d'exemple. 
ct fie Néanmoins , fi Ton fçait dé- 
'^^r?hi' brouiller un peu le paiFc , l on 
fioirelVû' trouve dequoy faire voir que les 
^^r^L femmes n'en ont point cédé aux 
mts, hommes , & que la vertu qu elles 
ont fait paroiftre eft plus excel- 
lente 3 fi on la confidere fincere* 
ment dans toutes fes circonftan- 
ces. L'on peut reinarquer qu el- 
les ont donné d'aulïi grandes 
marques d'efprit & de capacité 
dans toutes fortes de rencontres» 
Il y en a eu qui ont gouverne de 
grands Etats & des Empires avec 
une (àge{re,& une modération 
qui n^a point eu d'exemple : d'au- 
tres ont rendu la jnftice avec une 
intégrité pareille à celle de TA^ 
xeopage \ plufieurs ont rétably 
par leur prudence & par leurs 
confeils les Royaumes dans le 
• calme ^ & leurs maris Cut le Thrô* 
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Seconde Partie. 95 
ne. On en a veu conduire des 
armées , ou fe deffèndre fur des 
murailles avec un courage plus 
qu'héroïque. Combien y en a- 
t-il eu dont lachaftetén'apû re- 
cevoir aucune atteinte , ny par 
les menaces épouvantables , ny 
par les promefles magnifiques 
qu'on leur faifoit ^ & qui ont k 
fouffcn avec une generofité fur- 
prenante y les plus horribles tour- 
mens pour la caufe de la Reli- 
gion ? Combien y en a-t-il eu 
qui fe font rendues auflfi habiles; 
que les hommes dans toutes le^ [ 
fciences , qui ont pénétré ce qu'il 
y a de plus curieux dans la nature, 
de plus fin dans la Politique , 
de plus folide dans la Morale ; 5c 
qui fe font élevées à ce qu'il y a 
de plus haut dans la Théologie 
Chrétienne. Ainfi l'hiftoire dont 
ceux qui font prévenus contre le 
Sexe j abufent pour TabainTer^' 

H nj 



54 Inégalité des deux Sexetl 
peut fervk à ceux qui le regardent 
avec des yeux d'équité , pour 
montrer qu'il n'eft pas moins 
. noble que le noftre. 
Contre Us , L'autorite*^ des JurifconfuU 
foiw!^ tes à im grand poids , à Y égard de 
beaucoup de gens , fur ce qui 
concerne les femmes , parcç 
qu'ils font une profeffion parti- 
culière de rendre à un chacim 
ce qui kiy appartient. Ils meu 
tent les femmes fous la puilîànce 
âe leurs maris ^ comme les enfans 
fous celle de leurs pères, &difent 
que c'eft la nature qui leur a afli- 
;né les moindres fondions de la 
fbcieté 5 & qui les a éloignées de 
lauthorité publique. 

L'on croit eftre bien fondé de le 
dire aufii après em^ Mais il eft 
permis , fans bleffer le refpeél 
qu'ils méritent > de n'eftre pas en 
cela de leur fentiment.. On les 
cmbarralTeroit fort • fi on les obli- 
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SeconJe Par fié. tjjf 
geoic de s'expliquer intelligible- 
nienc fur ce qu'ils appellent Na- 
ture en cét endroit, & de faire 
entendre comment elle a diftin- 
gué les deux Sexes y comme ils 
prétendent. 

I L faut confîderer que ceux 
qui ont fait ou compilé les Loix, 
effant des hommes , ontfavorifé 
leur Sexe , comme les femmes au- 
roient peut-eftre fait Ci elksS 
avoient efté à leur place : & les 
Loix ayant efté faites depuis Té- 
tabliPfement des focietez , en la 
manière qu'elles font à prefenc 
à l'égard des femmes , les Jurif- 
confultes qui avoient aufli leur 
préjugé , ont attribué à la nature 
une diftinftion , qui ne vient que 
de la coutume. Outre qu'il n'é- 
toit pas nece flaire de changer 
l'ordre qu'ils trouvoient étably, 
pour obtenir la fin qu'ils fe propo- 
foient ^qui eftoit de bien gouver- 
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lier nh Etat , en exerçant la jiifti- 
ce. Enfin s'ils s'opiniâcroienc à 
ibûtenir que les femmes font pa- 
turellement dépendai^tes des 
hommes , on les combatcoit par 
leurs propres principes , puifqivils 
reconnoifTenc eux^mêmes^quela 
dépendance & la fervitude font 
contraires à Tordre de la nature ^ 
qui rend tous les hommes égamu. 

L A dépendance eftant un rapr 
port purement corporel Se dvu, 
elle ne doit eftre coniiderée que 
comme un effet du haxard , de la 
^violence y ou de la coutume : ii ce 
n!efl cellq pu font les enfaiis à Té- 
gard de ceux qui leur ont donné 
la vie. JE^^ ne pafTe-t-elle 
point un certain âge ; où les hôm. 
mes eftant iuppolq^ avoir alTez 
de raifon & d*experience pourfe 
pouvoir gouverner eux-mêmes ^ 
lont* affranchis par les Loixj de 
lauchor^té d'autruy. 
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Seconde Partie. 97 
Mais encre les perfbnnes 
d'un âge égal ou apprôthànt , il 
lie devroic y avoir qu'une fubor- 
dination raifonnable ^ fdon la- 
quelle ceux qui ont moins de lu- 
mière ^fe foûmcttent volontaire- 
ment à ceux quièfi ëntidavantaw 
ge. Et 11 Ton ofte les Adions ci^ 
viles que les Loix ôhè^iîSliîi^ 
aux hommes , &c qui les rendent 
les Chefs de la famille ^ on ne 
peut trouver entr'eux & . leurs 
femmes , qu'une foumiflion d'ex- 
périence & de lUitilé&^Ë^M 
&r les autres s'engagent enfem- 
ble librement , en un temps ou 
les femmes ont autant de raifon^ 
&• fouvent plus que leurs maris. 
Les promeites & les conventions 
du mariages font réciproques ; & - 
le pouvoir égal for le corps : & fi 
les Loix donnent au mary plus 
d'authorité fur les biens • la na- 
ture donne à la feaune plus de 

I 



c>8 De l'égalité det deux SeXes. 
puiffance &c de droit fur les en- 
fans. Et comme la volonté de 
r un n eft pas la règle de Tautre , 
fi une femme eft obligée de faire 
les chofes dont fon mary Taver- 
lit : celuy-cy ne Teft pas moins 
de fuivre ce que fa femme luy 
fait entendre eftre de fon devoir: 
& hors les chofes raifonnables y 
on ne peut contraindre une fem- 
me de fe foû mettre à fon mary , 
que parce qu'elle a moins de for- 
ce. Ce qu'on appelle agir de 
Turc à Maure , & non pas en 
gens d'efprit. 
contYBlcs L'on n*aura pas be^iucoup de 
JJiif ' peine à fe départir de l'opinion 
des fçavans , dont je viens de par- 
ier : parce qu'on pourra aifément 
reconnoiftre que leur profcfTion 
ne les engage pas à s'informer 
fi exactement de ce que les cho- 
fes font en elles-mêmes : que 
Tapparence & la vray- femblan- 
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Seconde Partie. 99 
ce ruffifenc aux Poètes Se aux 
Orateurs: le témoignage de T An- 
tiquité aux Hiftoriens, & la Cou- 
tume aux Jurifconfultes pour ar- 
river à leur but : mais pour ce 
qui eft du fentiment des Philofo- 
phes y on ne le quittera pas fi faci- 
lement : parce qu'il femble qu'ils 
font au deflus de toutes les confi- 
derations précédentes ^ comme 
en eflFèt ils doivent eftre , & qu'ils 
palfent pour examiner les chofes 
de plus prés : ce qui leur attire la 
créance commune , & fait tenir 
pour indubitable ce qu'ils propo- 
fent 5 fur tout lorfqu'ils ne décrui- 
fent point les fcntimens où l'on 
eft. 

Ainsi le vulgaire (e fortifie 
dans l'opinion qu'il a de l'inéga- 
lité des deux Sexes , parce qu il 
y voit auflS ceux defquels il re- ' 
garde les jugcmens comme la rè- 
gle des fiens y faute de fçavoir , 

ï i) 



lOo DelcgalicéJes deux Sexe^l 
que prefque cous les Philofbphes 
n'onc point d autre règle que 
luy , & que ce n'eft pas par fcien^ 
ce qu'ils pronoiicent , principa^ 
lement fur la matière dont il s'a- 

c>?flqlTus S't- Ils ont porté leurs préjugea 

Thiiofo' dans les Ecoles ^ & ils n'y ont 

\*Bloii! ^^^^ appris qui fervift à les en 
tirer : au contraire , toute leur 
fcieiice eft: fondée fur les juge- 
mens qu'ils ont faits dés le ber- 
ceau i hc c eft parmy eux un cri« 
me ou une erreur de révoquer 
en doute ce qu'on a crû avant 
Tage de difcretion. On ne leur 
apprend point à connoitre l'honi- 
nie par le corps , ny par lefprit : 
Et ce qu'ils en enfeignent com-^ 
munémcnt peut tres-bien fervir 
à prouver qu'il n*y a entre nous 
& les beftes que le plus & le 
moins. On ne leur dit pas un 
mot des Sexes : on fuppofe qu'ils 
les comioilleiit allez j bien loiu 
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l^'cn examiner la capacité & la 
différence véritable & naturelle j 
ce qui eft un point des plus ciu 
rieux , &: peut eftre aufîi des plus 
importans delaPhyfique & delà 
Morale. Ils paflent des années 
entières ^ & quelques-uns toute 
leur vie 5 à des bagatelles , &.à 
des Eftres de raifon , & à rumi* 
ner s'il y au delà du monde des 
efpaces imaginaires ^ & fi les Ato- 
mes ou la petite poufliere ^ qui 
paroît dans les rayons du Soleil ^ 
eft divifîbleà Tinfiny. Quel fond 
peut-on faire fur ce que des fça- 
vans de cette forte difent , quand 
il s'agit de chofes ferieufes & im- 
portantes ? ; 

On pourroitpenfer néanmoins 
qu'encore qu'ils s'inftruifent fi 
mal , leurs principes fiiffifent 
peut-eftre pour découvrir lequel 
des deux Sexes a naturellement 
quelque avantage fur Tautre ; 

I 11) 



iel De r égalité' des deux Sexes! 
nais NO^tte penfée ne peuc vetiTt 

Îiu a ceux ou qui ne les connoiC- 
ent pas 3 ou qui en font préve- 
nus. La connoiirance de nous^ 
mêmes eft abfoliiment ncccflai- 
re pour bien traiccer cette que«* 
ftion i &c particuliciement la con« 
noiflànce du corps y qui eft Vot^ 
gane des fcienccs ; de même que 
pour fçavoir comment les lunet* 
tes d'approche grofliiTent les ob« 
jets ^ il faut en connoitre la fa<^ 
brique. Ils n'en parlent qu^en 
paffant ^ non plus que de la verif 
té & de la fdence , c'eft à dire , 
|le ia méthode d'acquérir des con^ 
noiflances certaines & véritables^ 
ikni quoy il eft impoffible de bien 
^xamiiier fi les femmes en font 
iiufli cto^les que nous : 6c fans 
in'amufer à rapporter les idées 
iqu*il$ en donnent , je diray icy 
€n gênerai , ce que j'en crois. . 
. Tous les hommes eltant fait» 
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les uns comme les autres, ont les En au^y 
mêmes fentimens,& les mêmes 
idées des chofes naturelles -, par 
exemple ^ de la lumière , de la 
chaleur , & de la dureté ; & toute 
la fcience que Ton tâche d*en 
avoir , fe réduit à connoître au 
vray quelle eft la difpofition par- 
ticulière 5 intérieure & extérieure 
de chaque objet , pour produire 
en nous les penfées & les fenti- 
mens que nous en avons. Tout 
ce que les Maiftres peuvent faire 
pour nous conduire à cette con- 
noifTance, c'eft d'appliquer noftre 
elprit à ce que nous remarquons, 
pour en examiner les apparences 
& les effets ^ fans précipitation 
ny préjugé 5 &: de nous montrer 
Tordre qu'il faut tenir dans la 
difpofîtion de nos penfées ^ pour 
trouver ce que nous chercho^is. 

Par exemple , fi une perfon- 
ne fans étude me prioit de luy 

I« • • • 
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En quoy cxpliqucr ^ Cil quoy confifte la li-T 

inûUf^ ^'^^^ > ncluy en aflSr- 

ixicrois rien 5 mais je kiy demaii- 
derois <:e qu elle a obfenré ^ 
comme , que fi Teau n'eft renfer- 
mée dans un vafe , elle fe répand; ^ 
c'eft ^ dire ^ que toutes Tes parties 
fe feparent & fe defuniffent d*el- 
les-mêmes , (ans que Ton y in^ 
tcoduife de corps étranger i que - 
Ton y fait entrer (es doits (ans 
peine ^ ôc fans y trouver la refi^ 
ftance des corps durs , & qu en y 
mettant du fucre ou du fel , on 
s'apperçoit que ces deux fortes 
de corps (e diminuent peu à peu, 
& que leurs parcelles font empor- 
tées dans cous les endroits de Ul 

« 

liqueur* 

JusQiiES'LA je ne luy appren- 
drois rien de nouveau ^ & (î je 
luy avois fait entendre de la - 
même façon i ce que c'eft qu'e(t:ra 
en repos, ou en mouvemem^ja 
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la porterois à rcconnoître que la 
nature des liqueurs confifte en ce 
que leurs parties infenfibles font 
dans un mouvement perpétuel , 
ce qui oblige de les renfermer 
dans un vafe , & les difpofe à 
donner aifément entrée aux corps 
durs ;& que les parcelles de Teau 
eflant petites^ lilîes, pointues, ve- 
nant à s'infinuer dans les pores du 
fucrc , en ébranlent & en divifent 
les parties parleur rencontre^ & 
fe mouvant en tout fcns , empor- 
tent en tous les endroits du va- 
fe, ce quelles ont feparé* 

Cette idée des liqueurs , qui 
efl: une partie détachée du corps 
de la Phyfique paroîtroit bien 
plus claire , fi on la voyoit dans 
fon rang : & elle n'a rien que le 
commun des femmes ne foit ca- 
pable d*entendre. Le refte de 
toutes nos connoi (Tances eftant 
propofé avec ordre , n'a pas plus 



« 

de <li£cuké,& fi Ton y fait ac«* 
centioii y l'on orniveca que cfaa« 
. que fdence de rairotuiement de« 
mande moins d'efprit , & moins 
de temps qu'il n'en faat ^ pouc 
bien apprendre le Point ou iaTa* 
pilferie. 

itnifûui eâctjles idées des cho{es 
flm naturelles font fieceâaires (e 
JiS'îf- focnaent toû)ours en nous de la 
frt%ir€ ^^même façon. Adam les a voie 
rl7i^rii^ comme nous les avons : les en* 
fur peur fans les ont comme les vieillards^ 
Un^iU ^ femmes comme les hôm* 
mes : & ces idées fe renouvellent^ 
fe fortifient , ôc s'entretiennent 
pa^.i'ttfage conunuël des icnSé 
it agit toujours ; & qui 

m$mÊmmtA en 

lll^e.jçhc^^ découvre fans peiné 
^ieim agit entoMRslesaa* 
sres* Il n y a que le. plus 6c le 
moins entre Timpreffion du So^ 
kiijBc cdle d'une. écioceUe^ Pouc 
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Snhnde Partie^ 107 
bwh fiOïfet làrûtSns ^ Ton n'a 
beioki ny d'adreile . ny d'cxer- 
cice de corps. >> 
: Il n'eu cft pas de même des 
• ouvrages dont |>y parlé. Il y 
encore plos appliquer tost 
c/prit: Les idées en cftantarbK 
traires y font plas diificifes à prettèl 
dre y 6c à retenir ; ce qui eft eau-- 
{c qu'il faut tant de temps pour 
bien fçavoic un méder,c*eil qu'il 
dépend d' un long exercice : il faut 
4e l'^drelïè pëln: bien ^ardbr les 
proportions fur un canneras | 
pour diftribuer également la fbye 
ou la laine 3 pour mélanger ayec 
juftelTe les couleurs jpour ne pas 
«rop fêrref ny trop relâcha: les 
points y poui;|;L'en mettre pas plui 
^ im rang qu'en l'autre ; pour 
£sure les Nuances imperceptibles: 
En un mot^ il faut f^avoir faire 
& vaa^èti mille manières di£^ 
ferentes IcS' ouvrages de^Tatt 



XoS De V égalité des deux Sexes ^ 
pour y eftre habile ; au lieii que 
dans les fcieaces il ne faut que re- 
garder avec ordre des ouvrages 
tous faits, & coûjours uniformes: 
& toute la difficulté d'y reiiflir 
vient moins des ob)ets& de la diC- 
pofition du corps , que du .peu de 
capacité dans les Maîtres* 
. 1 1 ne faut donc plus tant s*é- 
tonner de voir des hotnnfies & 
des femmes fans étude s'entre- 
tenir des chofes qui regardent 
les (ciences \ puifque la Métho- 
de de les apprendre ne lert qu'à 
reftifier le bon ièns , qui s*eft 
confondu par la précipitation, 
par la coutume, & par Tufage. 
' V f^%#2^^ qu:^^ vient de do iu 
ïliffrde la fciençe enjjeneral pour^ 
#6tt fuffire pour périuader les pq> 
fonncs depréoccupées , que les 
hommes & les femmes en font 
^également capables \ Mais par^r 
«e que lopinoin contraire eîl 
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Seconde Partie. 105^ 
des plus enracinées ; il faut pour 
Tarracher eniiérementja combat- 
tre par principes^afin que joignant 
les apparences favorables au 
beau fexe, qu'on a prefentces dans 
la première partie ^ avec les rai- 
fons phyfiques , qu'on va appor- 
ter ^ l'on pui^^c abfolument eftre 
convaincu en fa faveur. 



r 



Q^e les feynmes conjîderées félon les 
principes de la faine Phtlofo- 
phie j font autant capables cjne 

les ijommes de toutes fortes de 

connoiffances. 

Il eft aisé de remarquer, que VT,fprit 
la différence des fexes ne z^^ ^^^pinxàt 

garde que le Corps : n'y ayant 
proprement que cette partie cjui 
ferve à la production des hom- 
mes ; & rÈfprit ne faifant qu*y 
prêter fon confentement , & le 
faifant en tous de la même ma- 
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uo B€ V^dkidn deux Sexes. 
niere , an peut conclure qu'il 

Si on le confi4ere en luy-mê- 
liejt ' Cf ouve qtfil eft égal te 

toHi 4e £nêm« nature en tou» les nom» 
têibêmms. ij^gg ^ ^ capable de tomes fortes 

4e peûices : les plus oetkes loc-^ 
cuppent comme les pius grandes j 
il n^en faut pas moins pouc hvmt 
connoiUre un Ciron y qu'un Ele* 
phanc : qmconque iç^c etiqaoy 
conitfte la lumière & le feu d'une 
éciiKelle , fçait auffi ce que c'efl: 
que la kuniese du Soleil. Qiiand 
on s'efl accoutumé à penfer aux 
chofes qui ne regardent que TEC- 
pric , Ton y voit tout au moins 
aufli clair que dans ce qufil y a 
de f^us maceriel , qui fe conhoîc 
par les fens. Je ne découvre pa« 
phis de diââ:ence entre refptû; 
d'un homme groflier & ignorant , 
&celuy d'un homme délicat & 
éclairé , qa entr^ leipni d'un mê^ 
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'^mCL homme conûdecé à l'4gQ de 
dix ans , & à l'âge de q<]àratice : 
^ coiBEQe tIl fi'«n paf otc pas «k* 
vautage enue cetuy des deux 
iêxesc , oA peittr difQ iqiiie ki»: di|* 
fçrence n'çft pas. à& w .cofté là. 
La conftifiutioft CcH!p§ ; vms 
particulieremeni; l:'4d^»k^«^,i>«> 
xeicice , & les imprefllons de 
tout ce qiti nous environne vient ua^^ 
cfhoit par tout les cauTes natu- S'^^lï 
relies éc fen^]^ de tant de di» f>niim$, 

C B s T Dieu qui unjt VEfpnt ^^^v <i4w# 
au Corps de la ieimoe k ccmime ^'"T'* 
a celuy de 1 homme , & qui 1 y utUmmisu 
unit par les mêmes Loix. Ce foia 
les fcntimens y les paflîans^ 
6c ley volontés, qui font & en- 
tretiennenc cette union; & l'efprit 
n*agiffant pas autrement dans un 
fexe y que dans Tautre , il y eft 
également capable des mêmes 
chofes*. 
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m De tigaliti des deux Sexe f. 
Il s'aperçoit Cel A cft cncoie plus clait 
ieuSme ^ confidercf feulement la tefte, 
fafon,d4nsx!pi eft Tuniquc orgcinc desfcien- 
fixa!^ ces, & où PE{]j)âtrait touces fes 
fondions J'Anatomie la plus exa-* 
âe ne nous faic remarquer aucune 
diflFcrence dans cette partie , entre 
les hommes &: les femmes : le 
cerveau de celles-cy eft entière- 
ment femblable au nôtre : les 
impreffions des fens s'y reçoi- 
vent , & s y raflemblentde même 
façon* ôc ne s y con(ervenc point 
autrement pour Tlmagination 
ôc pour la Mémoire, Les femmes 
entendent comme nous , par les 
oreilles ; elles voyent par les 
yeux,& elles gouftent avec la lan-* 
gue ; & il n*y a rien de particulier 
dans la difpofîtion de ces orga* 
liés , finon que d*ordinaire el- 
les les ont plus délicats ; ce qui 
eft un avantage. De forte que les 
objets extérieurs les touchent de la 

ixicme 
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Seconde Partie. iij 
même façon , la lumière pwir les 
yeux 5 & le Ton par les oreilles, ^ ^^ j^ 
Qui les empcfchera donc de s'ap- ^^^^for^tcA^ 
pliquerala conlidcracion d elles- 
mêmes : d'examiner en quoy con- ^'*'- 
fifte la nature de TECprit ^ com- 
bien il a de fortes de penfées , &: 
comment elles s'excitent à Toc- 
cafion de certains mouvements 
corporels \ de confulter enfuite 
les idées naturelles qu'elles ont 
de Dieu 5 & de commencer par 
les chofes fpirituelles à difpofer 
avec ordre leurs penfées^ & à fe 

• faire la fcience qu'on apelle Me- 
thaphyfîque. 

Puis ctu'e ILES ont aufli des f'^;^ 
yeux & des mams, ne pourroient P/;^y;^,<* 
elles pas faire elles-mêmes , on à*"^^ 
voir raire a d autres la dillcction 
d'un Corps humain ^ -en confide- 

' rer la Symmetrie & la ftruâ:ure, 
remarquer la diverfité , la diffé- 
rence & le rapport de fes par tics 

K ^ 
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114 i'^g^lif^^^^ Sexei. 
leurs figures , leurs mouvementsr^ 
& leurs fondions ^ les altéra^* 
rions , dont elles font fufcepci- 
bles , & conclure de là le moyeiii 
*deles oonfcrvcr dans luie bonne 
dirpoiition 9 & de les y rétablir ^ 
quand elle eft une fois changée. ; ^ 

I L ne leur faudroit plus pour 
cela 5 que connoiftce la nature 
des Corps extérieurs y qui ont 
rapport avec le leur , en décottu 
vrir les proprietez , & tour ce 
quiles rend capables d'y faireqi>el« 
que knprefficHi bonne ou niactu 
Vaife : cela fe connoît par le mi. 
niftere des iiens , & par les ^« 
verfes expériences qu'on en 
iflk r & lés femcnes dfbnt éga* 

de Tun de de 
Tautre peuvent aprendrc auffi 
bien que nous^ kt Phyfîque Oc 
la Médecine. ' 

Faut il tant dTefprit , pot» 
connoîcrç , que 1«^ reipiiation eft 
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Seconde Partie. Uj 
abfolument necelfaire à Lx con- 
feivation de la viej & qu'elle fe 
fait par le moyen de Tair, qui 
entrant par le canal du nez Se 
de la bouche , s*infinuë dans les 
poumons y pour y rafraîchir le 
lang quiypafle en circulant, &c 
y cauf^ des altérations différen- 
tes, félon qu'il eft plus ou moins 
groffier par le mélange des va- 
peurs & des exhalaifons , dont on 
le. voit quelque fois raélé. 

E s T-c E une chofe Ci difficile , En t^uoy 
que de découvrir , que le gouft '^»ffl^ 
des alimens confifte de la part^'^"'' ' 
du Corps y dans la différente ma- 
îîiere dont ils font délayez fur 
la langue par la falive ? Il n'y a 
perfonnc qui ne fente après le 
repas , que les viandes qu'on met 
alors dans la bpiKhe, s'y divifuit 
tout autrement que celles dont on 
s'cft nourry ,y caufent un fenti- 
ment moins agréable. Ce qui 

K ij 
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Il 6 De r égalité des detix Sexes. 
refte à connoître des fondions 
dti corps humain, confideréayec 
ordre ,n*a pas plus de difficulté* 
Elles feu- Paffions font aâiicéaienc 

vent con- qu'il y a de plus curieux en 

tioijhe les • 

p*/«ii/. cette matière. On y peut remar^ 
quer deux cholès^les mouvements 
du corps , avec les penfées & 
les émotions de Tame , qui y font 
jointes. Les femmes peuvent 
connoîcre cela aullî aifément que 
nous. Quant aux caufes qui ex-* 
citent les Paffions , on fçait com- 
ment elles le font , -quand on a 
une fois bien compris par letu* 
de de la Phyfique la manière 
dont les cbo£ès qui nous envi* 
tonnent , nous importent &c 
noustoacbetit}& par l'expérien- 
ce & Tufage 5 comment nous 
joignons en fe^EUions nos vo^ 
lontez. 

zUn ^ ^ faifantdes Méditations rew 
guUeies fut les objets des t£oi$ 
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fciences dont on vient de fatlev ^ prendre u . 
uiie femnie peutobrervcr que l'or- ^'^^ï**'^ 
dre deXe§ penfçes doit fiiivre ccliiy 
d^v^la tmtm^ y qu'elles font juftes 
^ors qu!eUesL^»:fom fconformes.^ 
qu'il n'y a qite la précipitation 
dans nos Jqge«i£»,^t||^qm 
cette juft elle : & rejnar quant en«^ 

fuite rEconomie.^çliàsi^^^ 
gardée pour y arriver, elle poujc^ 
roit faire des reflexions, qui luy 
ièrviroienc de règle pour Tave^ 
nir 5 & s'en former une Logiqijig^ 

la, que les ^eçrwijes ne peuvQii| 
pas acquérir , pat >fdllea'*^«némèb 
ces connoiilàncés , cequi iè diroii; 
gratis ; au moins ne pourroit-on 
nier qu'elles le puiiienc avec le 
feicours des Maiftres de des li- 
vres 3 comme, l'oiat ùk les plus^ . 
habiles^ gens , dans tous les ile^ 
des. 

' I L fuflit d'alléguer la propre- 

••••••• 4 
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ixt De l'égalité cUs Jeux Sexes^. 
té reconnue du Sexe pour faire 
Aoire qu'il eft capble d'enten^' 
.dre les proportions de Mathéma- 
tique : 6c nous noos conccedÎN» 
IKMis nous w cneitnes de doucei^^ 
que s'il s*appliquoi« à la conftru- 
iftioti des Machiner ^ Il n'y reoT^t 
fift aufll bien que le nôtre j puii^ 
que iK>tt& loy attribuons plus-dç^ 
génie ^ & jplus d'arciiice.; 
£«rf /ofir I L ne tdiut quâ des yeux & un 

/^Aw*f^P^^*^^'^*^^ pour câ>ferver les - 
mie. Phenquienes de la na ture^ pour re^ 

siaTqueri qpue le Soleil^ .^Mus 

les corps lumineux^ qui font ^ 

Ciel, fotities feux Veitta^lci^^ 

puis qu'ils 4iou$ Irappent &nou» 

éclairent de même que les feux 
d^icy bas^j qu'ils ^atoiâmA^Éacf 

ceflivement répondre à diver$ 

endroîcs-de la terse y&c pour poa^ 
. ypiif ainil jugei; des lems nouvel 
ments & de leur cours : & qui^ 
conque p eut rouici; dans fa leftp 
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Seconde Partie^ ii^ 
de grands defîeins , & en faire 
jolierles reirorts , y peut aiiffi fai- 
re rouler avec juftelTe toute la 
machine du monde , s'il en a 
une fois bien ob fer vé les diverfes 
apparences. 

Nous avons dé-ja trouvé dans 
les femmes toutes les difpofîtions 
qui rendent les hommes propres a 
aux fcicnces , qui les regar- 
dent en eux-mêmes : & fi nous 
continuons d'y regarder d'aufïï 
prés y nous y trouverons encore 
celles qu'il faut pour les fciences, 
qui les concernent comme lie» 
avec leurs femblables dans la fo^ 
cieté civile. 

Ce s t un défaut de la Philo-, 
fophie vulgaire de mettre entre 
les fciences une fi grande diftin- 
iSkion 5 quon ne peut gueres fui- 
vant la Méthode qui luy eft par- « 
ticuliere , reconnoître aucune 
liailbn entre- elles. Ce qui eft 



110 De l'égalité des deux^ Se^ef. 
caufe que Ton reftieint fi fore 
récenduc de refpiit humain , ea 
$*imaginant ^ qii'u|||^ême hom- 
me n'eft prefque |àrhais capable 
de plufieurs fciences -, que pour 
edre propre à la Phyfique & à 
la Médecine \ on ne Teft pas pour 
cela à rËloquence j ny à la TheOil 
logie 5 & qu'il faut autant de gé- 
nies difïèrens y qii il y a de âdeu«- 
ces diflFerentes^ • 

Cette penfée vient d'une 
part , de ce que Ton confond or- 
dinairement la nature avec la 
coûtume y en prenant k difpoÊU 
tion de certaines perfonnes , à 
une fcience plûtoftjqu'à l'autre, 
pour un eâèt de leur conftitution 
naturelle 5 au lieu que ce n'e/t 
fouvent qa une inclination ca«* 
fuelle y qui vient de la necefli- 
të y de rédacation ou de Tha- 
bitude ; & de lautre part , faute 
d'avoir remarqué qu'il n'y a pro- 
prement 
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• . Seconde Partie. m 
piremetic qaune fcience au mon* 
de , qiii eft celle de nous-mêmes, 
ôc que toutes les autres n'en font 
que des applications particu^ 
lieres, 

Ë K effet , la difficulté que Votk 
trouve aujouid'huy à apprendre 
les Langues , la Morale , & le 
refte confifte en ce qu'on ne fçait 
pas les rapporter àvcette (cience 
générale : d où il pourroit arriver, 
que tous ceux qui croi voient les 
Knmies capables de la Phy fique, 
. & de la Médecine, n'cftimeroient 
psis pour cela qu'elles le fuflent 
de celles dont on va parler. Ce- 
pendant 5 la difficulté eft éga- 
le des deux coftez : il s agit 
par tout de bien penfer. On le 
fait en appliquant ferieufement 
Ton efprit aux objets qui Te pre- 
fentent , pour s'en former des 
idées claires & diftinâ:es , pour 
les envifager par toutes leurs fa- 



«M. DeVigalifi des diint Sexes. 
ces , & tous leurs rapports diflfe*. 
r-ens ^ & pour «l'eu juger ^ que fur 
ce qui paroi ft manifcfteuKat ve- 
ncabie^ Il ne façfc avec céla <}tw 
dirpofer fes penfées .dans un 
dre naturel , pbur avoir une idien- 
ce pacfake* Il n'y a rien en cda 
^ui foit au deflus des femmesij 
i& celles ièroietit inftnsfces 
|)ar cette voye,4e la Phyfii|ue& 
de la Médecine , feroient capa- 
bles devancer de mkm^ dans 
tontes les autres ? 

cfplbUide P^B.<îrioY ne poarr^jientieHes 
u Gr4m-^|«tô r€coiHioiftre que la iieceflîfc 
^,^<fe vivre en focieté nous obli- 
' ^i^^istt de caEfil^iiquer nos pen« 
^écs par quelques fignes ext€- 
t^iears , le pli»s ccHtimode <ie tous 
" ^(1 la parole , qui confifte dans 
. :ai'Ufage des mots ^ donc les boni* 
>^ies îbut convenus, Qjyl ddt y 
' ^^^en avoir autant de fortes qu il y 

. a d'idées j qu'il faia qu'ils ayesic 
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Seconde Partie! il 5 
cntr'enx quelque rapport de fort 
^ de fignification pour les pou- 
voir apprendre & retenir plus ai^ 
fément, & pour n'eftie pas obli- 
"gé de les multiplier à Tinfiny j 
-qu'il les faut arranger dans Tor- 
dre le plus naturel , & le plus con- 
forme à celuy de nos penfées ^ & 
n'en employer dans le difcours , 
qu'autant qu'on en a befoin, 
pour fe faire entendre. 

Ces réflexions mettroient une 
femme en état de travailler en 
Académicienne à la ptrfedion 
de fa langue naturelle, reformant 
,ou retranchant les mauvais mots, 
en introeluifant de nouveaux , ré- 
glant l'ufage fur la raifon , & fut 
les idées juftes qu'on a des Lan- 
gues : Et la méthode avec laquel- 
le elle auroit appris celle de fon 
païs 5 luy ferviroit merveilleufe- 
ment à apprendre celles des étran- 
gers y à en découvrir les délica- 



ïf4 De r égalité des deHiiSexei^ 
telles , à en lire les aiuheurs , Sc 
à devenir ainfî très -habile dans 
la Grammaire ^ & dans ce qu'on 
appelle Humanicez. ^ 

Les femmes auili-bien que 
les hommes ne parlent que pour 
faire entendre les chofes comme 
elles les connoiflent & pour èiC^ 
pofer leurs femblables . à agir 
comme elles fouhaittent , ce 
qu'on appelle perluader. Elles y , 
reuffifftnt naturellement mieux 
que nous. Et pour le faif e enco- 
re avec art , elles n'auroient qu'à 
s'étudier à pre(ent« les chofes^ 
comme elles fe prefentent à elles^ 
ou qu'elles s'y prdènteroient , (i 
dSeis eftoient à la place de ceux 
'qu'elles voudroient toucher. Tous 
les hommes eftant faits de mè^ 
me manière , font prefque toû-' 
jours émûs de même par les d^- 
jets j & s'il y a quelque difl£ren>. 
ee^elle vient de leurs inclinations^ 
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de leurs habitudes, ou de leur ccai: 
ce qu'une femme connoiftioïc 
avec un peu de réflexion & d'u- 
fàge fçachant difpofer Tes pen- 
fées, en la façon la plus conve- 
nable 5 les exprimer avec politeire 
& avec grâce , & y ajufter les 
geftes 5 Tair du vifage , & la voix, 
elle polfederoic la véritable Elo- 
quence. 

I L n'eft pas croyable que les LAO^oréi- 
femmes puiffent pratiquer fi hau-'*'- 
tement la vertu , fans eftre capa- 
bles d'en pénétrer les maximes 
fondamentales. E<i effet , une 
femme déjà inftruite , comme ou 
l'a reprefentée , découvriroit elle 
même les règles de fa conduite, 
en découvrant les trois fortes de 
devoirs qui comprennent toute la 
Morale , dont les premiers regar- , 
dent Dieu , les féconds nons re- 
gardent nous-n)êmes , & les troi- n 
lîémes noftre prochain. Les idées 

I. iij 
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daires & diftindes quelle au- 
roit formées de fon efprit , & d© 
runion de l'efprit avec le cocps, 
la porceroienc infailliblement à; 
reconnoiftre qu'il y a un autre 
crprit inlîny , Autheur de toute 
la nature , & à concevoir pour 
luy les fentiiiiens fur lefquels la 
Religion eft fondée. Et après 
avoir appris par la Phydque eii 
quoy confifte le plaifir des fens, 
éc de quelle façon les chofes ex- 
térieures conti'ibucnt à la perfe- 
dion de Tefprit & à la confer- 
vation du corps, elle ne nianque- 
roit pas de juger qu'il faut eftre 
ennemy de loy-mcme pour n*eii 
pas ufer avec beaucoup de mode- 
ration. Si elle venoit enfuice à fe 
confîderer comme engagée dans 
la ibcieté civile avec d'autres 
perfonnes femblables à elle^&r fu- 
jettes aux mêmes paiïions , & à 
des befoins qu'on lie peut fatis- 
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faire fans une afliftance mutuel- 
le; elle entrevoit fans peine dans 
cette penfée de laquelle dépend 
toute noftre juilice , qu'il fauB 
traitter les autres ^ comme on . ^ 
veut eftre traitté -, Se qu'on doit 
pour cela reprimer fes defirs , 
dont le dérèglement qu'on ap- 
pelle Cupidité y caufc tout le trou- 
ble & tout le malheur delà vie. 

Elle fe confirmeroit davan- Lt ^DreU 
taçe dans la perfuafion du der- ^ 
nier de ces devoirs elle pouf- 
foit plus loin fa pointe , en décou- 
vrant le fond de la Politique , 8c 
de la Jurifprudence. Comme Tu- 
ne & l'autre ne regarde que les' 
devoirs des hommes entr'eux y el- 
'le jugeroit que pour compren- 
dre à quoy ils font obligez dans 
la focieté civile ^ il faut fçavoir ce 
qui les a portez à la former. Elle 
les confidereroit donc comme 
hors de cette focieté y elle k| 

La • • , 
Ulj 
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Ii8 De l'egdlite des deUJc Sexei^ 
trouveroic tous entièrement libres 
& ég^ ux , & avec la feule incli- 
nation de fe conferver , & un 
droit égal fur tout ce qui y fer oit 
necellaire. Mais elle remarque- 
rcit que cette égalité les enga- 
geant dans une guerre y ou une 
défiance continuelle , ce qui fe- 
roit contraire à leur fin la lumiè- 
re naturelle di(5teroit , qu'ils ne 
pourroient vivre en paix , fiins re- 
lâcher chacun de fon droit , & 
fans faire des conventions , & 
des Contrats : que pour rendre 
cçs aâions valides &fe tirer d'in- 
quiétude , ce feroit une necefïîté 
d'avoir recours à iMvTieïs , lequel 
prenant Tauthorité contraindroic 
chacun de gardei:.,<^ç qu'il auroit ^ 
^rpipis, aux auttes j que celuy-cy 
n'ayant efté choifî que pour Ta- 
^antage de fes fujets , il ne devroii;, 
point avoir d'autre but ; & que 
pour arriver à la fin de ton ét^ 
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bliircment , il faudioïc qu'il fùc 
niaiftre des biens & des perfon- 
nes , delà paix , & delà guerre. 

E N examinant à fond cette 
matière , qui empécheroit qu'une 
' femme ne trouvaft ce que c*eft 
que TEquicé naturelle j ce que 
c'eft que Contraâ: , authoritè ^ &C 
obeïlTànce ; quelle eft la nature 
de la Eoy , quel ufage on doit fai- 
re des peines 5 en quoy confifte 
le droit Civil 6c celuy des gens , 
quels font les devoirs des Prin- 
ces, & des fujets : En un mot, 
elle apprendroit par fes propres 
réflexions & par les Livres , ce 
qu'il faut pour eftre Jurifconful- 
te,& Politique. 
. A p R e's qu'elle auroît acquis 
une parfaite connoilfance d'elle-'^ 
même , & qu'elle fe feroit folide^ 
ment inftruite des règles généra- 
les de la conduite des hommes ^ 
elle feroit peut- eftre bien-aile de 
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s'iiiformer aufli de quelle manie-»' 
ré on vit dans les pais étrangers^ 
Comme elle auroit remarque moe 
les changemens de temps , de Êii- 
fonSjde lieu, d'âge , de noiuri- 
tiire, de compagnie,d exercice hiy 
auroient caufé des altérations & 
des paffions difïèrentes^ellen'au- 
roit pas de peiiie à reconnoiftre 
que ces diverfitez. là produifent 
"fWi vient le même effet , à Tégarddes peu- 
if>::?//ples entiers : quils^^ont des ini' 
quift volt clinations , des coutumes , des 
^fcufi!!! niœurs,&: des loix difFerentes, 
félon qu'ils font plus prés ou plus 
loin des Mers , du Midy , ou du 
Septentdon , félon qu'il y a des 
plaines , des moauagnes , des ri^ 
î vieres ^ & des bois chez-eux , que 
le terroir eft plus ou moins fer^^ 
tile , & porte des nourritures par« 
ticiilieres ; & félon le commerce, 
^ les affaires qu'ils ont avec 
d'autres peuples voifuis , ou éloiw 
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gnez ; Elle pourroit étudier tou- 
tes ces chofes , & apprendre ainû 
quelles font les rnceurs, les rkhef- 
fes , la religion , le gouvernement^^ 
- & les interefts de vingt ou trente 

. Nations différentes ^auffi facile-, 
ment que d'autant de familles 
particulières. Car pour ce quieft 

~ de la fîtuation des Royaumes ^ du 
rapport des Mers & des Terres,- 
des Ifles & du Continent ; il n'y: 
a pas plus de diflSculté à Tappren^^ 
dre dans une Carte ^ qu à fçavoir 
les quartiers & les rues de fa Vil- 
le, & les routes de la Province 
où Ton demeure, . ^ ' 

La connoiŒmcc du prefent ^'f^'foirc 
pourroit luy raire naître 1 envia 
de connoiftre auffi le palîé ; & ce 
qu elle auroit retenu de Géogra- 
phie luy feroit d'un grand fecours ^ 
dans ce deflein , luy donnalièr : 
moyen d'entendre mieux les af-i> 
faires , comme les guerres ^ tes 
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151 De r égalité des deux Sexes. 
voyages , &: les negotiacions , luy 
marquant les lieux où elles (e 
font faites ; les pafTages , les che- 
mins 5 & la liaifon des Etats. 
Mais ce qu'elle fçauroit de la ma*^ 
niere d*agir des hommes en gene» 
ral y par les réflexions qu'elle au- 
roit faites fur elle-même, la fe-^ 
roit entrer dans le fin de la Poli- 
tique 5 des interefts , & des par- 
lions ; & Taideroit à découvrir, 
le mobile & le relfort des entre- 
prifes , la fource des révolutions, 
&àfuppléer dans les çrans^def. 
feins , les petites chofes qui les 
ont fait reulîîr , & qui font ccha- 
pées aux Hiftoriens : & fuivant 
îçs idées juftes qu'elle auroit du 
vice & de la vretu, elle remarque- 
roit la flaterie , la paffion , & l'i- 
gnorance des Autheurs , & fe ga- 
rantiroit ainfi de la corruption , 
que Ton prend dans la lecture des 
Hiûoires.où ces défauts font mé^ 
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lez ordinairement. Comme la Po- 
litique ancienne n'eftoit pas fi 
rafincc que la moderne que 
les interefts des Princes eftoienc 
moins liez autrefois qu'aprefent, 
Se le commerce moins étendu , 
il faut plus d^efprit , pour enten- 
dre & démêler les Gazettes 5 que 
Titelive & Qninte-curfe. 

Il va qiiantiré de perfonnes t-'^'!/?«>« 

m -n • % r Eccietisfii* 

qm trouvent i hiltoire Ecclelia- u 
ftique plus ngreable & plus fo- '^^^o^^s^^^ 
lide 5 que Thiftoire prophane ou 
civile : parce qu'on y remarque , 
que la raifon & la vertu font pouf- 
fées plus loin 5 & que les pafïîons 
& les préjugez couverts du pré- 
texte de la religion ^font prendre 
à Teforit un tour tout particulier 
dans (a conduite. Une femme s'y 
appliqueroit avec, d'autant plus 
d'afFedtion , qu'elle la jugeroic 
plus importante : elle fe couvain- 
croit que les Livres de TEcLitu-^ 
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re ne font pas moins auchentiqnes 

que tous les autres que nous 
avons ; qu'ils contiennent la vé- 
ritable Religion , & toutes les 
imaximes fui: lefquelles elle eft 
ibndée ; que le nouveau Tefta- 
•ment où commence proprement 
rhiftoire du Chriftianifme ^n'efl: 
pas plus difficile à entendre que 
les Autheurs Grecs & Latins ; 
que ceux qui le lifent dans la fini- 
plicité des enfans , ne cherchant 
que le Royaume de Dieu , en dé- 
couvrent la vérité & le fens avec 
plus de facilité & deplaifir^que 
'celuy des Enigmes , des Emblê- 
. -mes , & des Fables. Et après 
s'eftre rcglé Tefprit par la mora- 
le de Jesus^ Christ, ellefe trou- 
veroit en état de diriger fes feni- 
blables , de lever leurs fcrupules. 
Se de refoudre les cas de confcien- 
ce avec plus de folidité , que fi elle 
s^étoit remply latefte de tous les 
Cafuiftes du monde* 
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J E ne vois rien qui empêchait 
que clans la fuite de Ton étude , 
elle n'obfervaft aufïi facilement 
•que feroit un homme ^comment 
J'Evangile eft paffé de main en 
main , de Royaume en Royau- 
TOC, de fiecle en ficelé , jufques 
^u fien ; qu'elle ne prift par la 
-ledture des Pères Tidée de la 
"vraye Théologie , & ne trouvaft 
qu'elle ne confiée qu'à fçavoir 
rl'hiftoire des Chreftiens & les 
fentimens particuliers , de ceux 
qui en ont écrit, Ainfi elle fe 
rendroit aifez habile pour faire 
des ouvrages fur la Religion , 
pour annoncer la vérité ^ & pour 
combattre les nouveautcz , en 
montrant ce qui a toujours efté 
crû 3 & dans toute rEgRfe ^ fur 
les matières conteftées. 

Si une femme eft capable de ^j^^/ 
s'inftruire par Thiftoire de ce que 
font toutes les focietez publiq^ics^ 
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comment-elles fe font formées, & 
commenuelles fè maintiennenc 
en vertu d'une authoritc fixe Se 
confiante , exercée par des Ma- 
giftrats &c des Officiers fubor^ 
donnez les tins aux autres , elle 
ne Teft pas moins de s'mformec 
de rapplication de cette auth^- 
ficé , dans les Loix , les Ordon** 
nauces , & les Reglemens , pour 
la conduite de ceux qui y font 
foûndis 9 tant pouc le rapport des 
perfonnes , félon les diveries coti- 
ititions , que pour la poileffion 6e 
|ieur Tulage des biens. Eft-ce une 
chofe fi difficile à fçavoir , quel 
rapport it y a entre un mary Se 
fa femme , entre le pere & les en- 
fans ^ entce le maiftre & les dou 
nicftiques , entre un Seigneur & 
ies vaflatnc , entxt ceux qui (on c 
alliez , entre un Tuteur & un Pu- 
^pille ? Y a-t-il tant de myftere 4 
entendre ceqaec'eft que de po£- 
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Seconde Partie. 137 
feder par achat , par échange ^ par 
donation par legs , par cefta- 
ment , par prefcription , par ufu- 
fiuit 5 èc quelles font les condi- 
tions necelTaires ^ pour rendre ces 
ufages valides ? 

I L ne paroift pas qu'il falle ^ Droit. 
plus d'intelligence pour bien " 
prendre Tefprit de la focieté Chré- 
tienne 5 que celuy de la focieté 
Civile 5 pour former une idée ju- 
fte de Tauthorité qui luy eft par- 
ticulière j ôc fur laquelle eft fon- 
dée toute fa conduite , & pour 
diftinguer précifément celle que 
J E s u s-C H R I s T a lailTée à Ion 
Eglife 5 d'avec la domination qui 
n'appartient qu'aux PuifTances 
temporelles. Après avoir fait 
cette diftinâiion abfolument ne- 
celTaire pour bien entendre le 
Droit-Canon^une femme le pour- 
voit étudier 5 & remarquer com- 
ment TEglife s'eft réglée fur Is 

M 



Digitized by Google 



De Véçt alité des deux Sexes. 
Civil y Se comtnetit Ton a mêlé la 
jinifdiftion feculiere avec la fpî- 
rititeUe } en quoy cotififte la Hié- 
rarchie j quelles foiic les fondions 
des Prélat» , ce qfiie peovctic lés 
Conciles , les Papes , les Ëvef* 
ques , & les Pafteurs : ce que c^eft 
qiie Difdpline , quêtes en ibnt les 
règles > Se lès cnangemens : Ce 
que c*eft que Canotis /privilè- 
ges , & exemptions : Conament 
fe font établis les bénéfices , quel 
en . cft Tuiage ôc k poflèlIioiT a 
£n un mot , quelles font les Cou- 
tumes & les Ordonnances de TE- 
glife , & les devoirs de tous ceux 
qui la compofent. Il n'y rien là 
iequoy une femme ne £>ic cfes-** 
capable y 8c ainfi elle pourroie 
lievenir tréê^ù^noite dans I» 
Droit- Canon. 

' Voua quelques idées ge.^ 
nerales des plus hautes connoiC- 
Ànces dont les hommes fe fan» 
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fervîs pour fignaler leur erpric ôc 
pour faire fortune , & donc ils 
lont depuis fi long- temps en 
poflèflîon au préjudice des fem- 
mes. Et quoy qu'elles n'y ayent 
pas moins de droit qu'eux ^ il ont ' 
iieantmoins à leur égard des pen- 
fées & une conduite qui font d'au-» 
tant plus injuftes , qu'on ne voito 
rien de pareil dansJ'uGge des 
biens du corps. 

I/oN a jugé à propos que la 
prcfcription cuft lieu pour la 
paix & la fcureté des familles 
c'eft à dire , qu'un homme qui 
auroit joiiy du bien d^autruy fans 
trouble & de bonne foy , durant 
un certain efpace de temps , eii 
demeuteroit polFeffeur , fans 
qu'on y peuft rien prétendre 
après. Mais on ne s*eft: jamais 
avifc de croire que ceux qui en 
eft oient décheus par négligence^ 
oa avitrcmcnt , Giflent incapables 
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' d*y rentrer par quelque voye , & 
Ton n'a jamais regardé leur inha- 
bilité que comme civile. 

A u contraire , Ton ne s'efl; pas 
contenté de ne point rappeller 
les femmes au partage des fcien** 
ces des emplois 3 après une 
. longue pre&ription contre^elles ^ 
on a paflTé plus.loin ,&ron s'eftt 
figuré qcu^ feurexcluûôn eftfcm-' 
dée fur une impuiiTance naturelle, 
de leur part, 
^^^.^^ C £P E N D AN T il n y a rien- 
fQintacAu.àt plus chimcrique , que cette^ 

^dtcofi^^^^^ Car foit. ique ron] 

niuitreiu coufiderc les fciences en cUes-mê-- 
«# /#! tnes^ foit' qu'on recarde Toreane 
jhnttxêlfUi qui iert à les acquérir , on trou- 
deifiUnrt yera que les deux Sexes y font é- . 

' ;alement difpofeZiil n'y a qu'un^ 

> & une feule voye. ; 
I^éiir iîifinuec la vérité dans Icfl^; 
prit^ dont elle eft la nourriture ^ 
comme il nj en a qu*uue poi^it^ 



Digjtized by 



Seconde Partie. 141 , 
faire entrei* les alimens , dans 
toutes forces d'eftomacs pour la 
fubfiftance du corps. Pour ce qui 
eft des différentes difpofitions de 
cet organe, qui rendent plus ou 
moins propres aux fciences , fi 
Ton veut reconnoiflre de bonne 
foy ce qui en eft , on avoliera que 
le plus eft pour les femmes. 
• L*o N ne peut difcon venir 3 que 73^ fi^^ 
ceux d'entre les hommes qui font f^l^^^espL 
Cl groflîers & fi matériels, i\c propres aux 
foient ordinairement ftupides , Se ^^^^"^'^^ 
qu'au contraire les plus délicats 
font toûjours les plus fpirituels. 
Je trouve là-deffus l'expérience 
trop générale & trop conftante, 
pour avoir befoin de l'appuyer icy 
de raifons : ainfi le beau Sexe 
eftant d'un tempérament plus dé- 
licat que le noftre , ne manque- 
roitpasde l'égaler au moins, s*il 
s'appliquoit à l'étude. 
J E prévois bien que cette pcn- 
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(le ne fera pas goûtée de beaif^ 
coup de gens qui la trouveront, 
un peu forte. Je n'y rçaurots que 
faire : Voa s'imagine il y va 
de rhonueur de noftre Sexe de. 
le faire primer par. tout : & œoy 
je crois qu'il eft dg la juAice de 
rmdre à «n chacun ce. qut iuy ap. 
partient* ... ; . 

swL^mn E N efRt nous avons <ons hotrr- 
niT irHr tm% S& femmes » le même droiC' 
eifiifurtis fur la vericé ^ puifque refprit eft 

^ ea tous également ctpable^de lai 
connoiâ^e » & que nou& ibmmes 
tous frappez de la même façon, 
pat les objets qui font impref^ 
:GQn fur le corps . Ce droit que la 
nature news doiâie à tous fur les 
mêmes connoiilances, n ^ dece^^ 
que nMié enravons^ tem aut^uif .^ 
de^fiïsunies upsvque les autc^'' 
Il n'yat perfbnnc qui ne cherche 
à ^âre heureux , & cfeft à quq^ . 
tendçQC. toutes /n«>s aAioQ$ % è. 
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Seconde P^tie^} i^^y 
pas un ne le peut élire folide- 
ment que par des connoifrances 
claires , Ôc diftin6tes ; & c'eft 
en cela que Jesus-Chkist me- yon- 
me &c faint Paul nous font ef* ^l/n^^'J^^l 
perer , que confillera le bonheur uiconnoif 
de l'autre vie. Un avare s'eftime-^'^''^^* 
heureux , lorfqu'il connoît , qu*il 
polfede de grandes richelTes j un 
ambitieux lorfqiî'il s'apperçoic 
qu'il eftau delFiis de Tes ièmbla- 
bles : En un mot , tout le bon- 
heur des hommes , vray ou ima^ * 
ginaire^n'eft que dans la connoif- . 
fance 5 c^'cft à dire dans la penféc 
qu'ils ont de polFeder le bien 
qu'ils recherchent. ^ ^^f^iî 
C'est ce qui me faire croire 
qu'il n'y a que les idées de la 
vérité , qu'on fe procure par l'é- 
tude , & qui (ont fixes & indé-- • 
pendentes de la polTeffion ou du 
manquement des chofes , qiù 
puilTent faire la vraye félicité de 
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cette vie. Car ce qui fait qu'un 
. avare ne peut-eftre heureux ' ^ 
dans la fimpleconnoi (Tance qu'il 
a des richedes ; Ceft que cette 
, connoilTance pour faire fon hoiu 
heur ^doiteftre liée avec le defir 
ou rimagination de les po^Teder 
pour le prefent : Et lors que fpn 
Imagînatiofi les luy repreiènte 
comme éloignées de luy , ôc hors 
lie (a puiflance , il ne peut y pen^ 
f^fans safflieer. Il en va touc 
autrement de la fcience qu*on a 
: de foy-même y & de toutes celles 

qui en dépendent : mais particii- 
Mereroent 8e celles qui entrent 
dans le commerce de la vie. Puis 
donc que les deux Sexes font ca- 
pables de la même félicité } Us 
ont le même droit fur tout ce qui 
u fertàracquerir, 
verru con^ L o R S Qu E Tou dît que le bon- 
tflotZif confifte principalement dâas 
jsHCi, lacQnnoiûance delà mérité > m 

n en 
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n'en exclut pas la vertu: on eftime 
au contraire que celle-cy en fait le 
plus effentiel. Mais un homme 
n'eft heureux par la vertu qu'au- 
tant qu'il cohnoîc qu'il en a ^ ou 
quil tache d'éff'^àvoir. Cela veut 
dire , qu'encore qu'il fuffife pour 
eftimer un homme heureiix'^, ^2 , 
voir qu'il pratique la vertif*, 
quoy qu'il ne la connoi(Te pas ' 
parfaitement 3 &: même que cet- 
te pratique avec une connoiflan- 
ce confufe & imparfaite, puifTe 
contribuer à acquérir le bon- 
heur de l'autre vie, il eft certain v 
qu'il ne peut luy.même s'eftimer 
folidement heureux , fans s'ap- 
percevoir qu'il fait le bien : com- 
me il ne fe croiroit point riche, 
s'il ne fçavoit , qu'il pofïède des 
richefTes. '"^ 

Ce qui eft caufe qu'il y a fi y? fH'^dc^ 
peu de gens qui ayent du gouft & 
de l'amour peur la véritable ver- ^crm. • 

N 
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tUjCeft qu'ils ne la connoiffent 
pas ^ & n y faifant point d'atten- 
tion, lois quils la pratiquent, 
ils ne Tentent point la fatisfaAioh 
qu'elle produit y &c qui fait le bon-* 
heur dont nous parlons. Cela 
vient de ce que la vertu n*eft pas 
une fimple fpeculation du bien 
auquel on eft obligé , mais un 
defir elFedif , qui naîc de la per- 
fiiafion qu'on en a : & on ne la 
peut pratiquer avec plaifir (ans 
reflentir de rémotion. Parce qu'il 
«n eft comme des liqueurs les 
plus excellentes qui femblent quel- 
quefois ameres ou fans douceur , 
£ lors qu'ellesi^(M;iiir4a langue , 
refpric eft occupé ailleurs, & ne 
s'applique point au mouvement 
qu'elles y caufent. 
jjifaut Non feulement les deux Sexes 
'yt^t pou^ lumière pour trou- 

efirefJi^ ver Icur bonheur dans la prati- 

dtmfnt 11 .1 ^ 

que de ia veccu., us en om.eaco- 
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rebcfoiapour la bien pratiquer* 
C*eft la perfuafion qui fait agir , 
& Ton eft d autant plus perfuadé 
de fon devoir , qu'on le connoîc 
plus parfaitement. Le peu qu'on 
a dit icy Cm la Morale j fufïît pour 
infinuer que la fcience de nous 
marnes eft tres-importante pour 
rendre plus forte la perfuafion 
des devoirs aufquels on eft obli- 
ge : & il ne feroit pas difficile de 
montrer comment toutes les au- 
tres y contribuent , ny de faire 
voir que la raifon pourquoy tant 
de perfonnes pratiquent fi mal 
la vertu , ou tombent dans le 
dérèglement , c'eft uniquement 
Tignorance de ce qu'ils font. ^ 

Ce qui flnt croire communé- î^'o/Vi'/Vwf 
ment, qu il ncft pas befoin à'é^lZ,'^}^,: 
tre fcivant pour eftre vertueux, v^^j/^nf 
c elt que l on voit dons le vice • 
quantité de gens , qui pa lient 
d'wiilleurs pour h.\biles , d'où Ton 

-Ni) 
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Ce figure que non reukmenc la 
fcience eft inutile pour la vertu: 
mais même quelle y eft fouvent 
pernicieufe. Et cette erreur rend 
lufpeâ: aux efprits foibles & peu 
inftruits , la plufpaïc de ceux qui 
font en réputation d'eftre plus 
éclairez que les autres , & don- 
ne en niêaie temps du mépris Sc 
de Ta ver (ion pour les plus nauceâ 
connoiffances. 

L'o N ne prend pas garde qu'il 
n'y a que les fauflès lumières 
qui lailTentou jettent les hommes 
dans le defbrdre : parce que les 
idées confufes que la Exulte Phi* 
lofophie donne de nous-mêmes , 
& de ce qui entre dans 4e corps 
de nos aftions, brouillent telle- 
mçnt refprit^que nefçachantce 
qu'il eft 5 ny ce que font kscho^ 
fès qui L'environnent , ny le rap- 
port qu'elles ont avec luy , & ne 
pouvant foûtenir le-poids^cfrdtfifc 
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fîcukez qui fe prefenteiic dans 
cette obfcurité 5 il faut neceirai- 
remeut qu'il fuccombe & qu'il 
s'abandonne à Tes paillons , la 
raifou eftant trop foible pour Tar- 
réter. 

Cen'eft donc que fur une ter-, i^wvm- 
reur panique qu'eft fondée Tima^ t^^Z 
gination bizarre qu'à le vulgaire, d-crguni 
que récude rcndroit les femmes ^^Z***" 
phis méchantes & plus fuperbes. 
11 n'y a que la fauife fcience ca- 
pable de produire un effet fi mau- 
vais» On ne peut apprendre U 
véritable , fans en devenir plus 
humble > & plus vertueux rien 
n'eft plus propre à rabaiffer la 
fumée , & à fe convaincre de (a 
foible fle , que de confidcrer tous 
les relTorts de fa machine j la dé- 
lica):e(re de fes organes , le nom « 
bre prefquc infiny d altérations, 
À de déreglemens pénibles auf- 
quels elle ell fi fujette. Il n'y a 

N iij 
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point de médication plus capable 
d'infpirer de rhiimilité , de la mo- 
dération 5 & de la douceur à un 
homme tel qu'il puillè eftre ^ que 
de faire attention par Tétude de la 
Phylique , à la liaifon de Ton es- 
prit avec le corps y & de remar- 
quer qu'il eft alfujetty à tant de 
befoins ^ que la dépendence oà 
il eft dans fès ÇonOàons des plus 
délicates parties du corps , le tient 
fans cefle cxpofé à mille fortes de 
troubles & d agitations fâcheu- 
fes j que quelques lumières qu'il 
ait acquifes , il ne faut prefque 
rien pour les confondre entière- 
ment; qu'un peu^de bile ou de 
f'uig plus chaud ou plus froid 
qu'à l'ordinaire y le jettera pcuc- 
eftre dans-i'extravagance , dans la 
folie , &: dans la fureur , & luy 
fera foufFrir des convulllons é- 
pouvantables. 

Comme ces réflexions troq- 
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Seconde Partie. 151. 
veroient prife dans refprit d*nne ,' . 
femme , auffi-bien que dans celuy ^ 
d'un homme, elles en chaireroienc , ; » 
rorgueil ^ bien loin de Ty faire v^ y . 
venir. Et fi après s'cftre rcmply , " ' 
rcfpric des plus belles connoilïlm- 
ces y elle r'appelloit dans la me-, ' .1. 
moire toute (a conduite palfée, 
pour voir comment elle feroit ar- 
rivée à Tétat heureux où elle fe;- 
trouveroit 5 bien loin de s'en éle* 
ver au defllis des autres , elle ^4yisrre3\ 
verroit dequoy s'humilier da* important 

' r > \\ 1 r fous 

vantae;e ; puiiqu elle oblerveroit yji^. . 
necelliiirement dans cette reveuë* 
qu'elle avoit auparavant une in- >i 
finité de préjugez dont elle n'a . 
pu fè défaire qu'en combattant ' ^ u 
avec peine les impreflSons de la ^ \ 
coutume ^ de l'exemple , & des 
pallions qui l'y retenoient mal* • . 
gré ellejque tous les efforts qu'eU 
le a faits pour découvrir la veri- . « • 
té ^ luy ont efté prefque inutiles ,[^^^^- 
V ■ , > • N iiij 
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que ç^a efté comme par hazatdt 
qu'elle s*eft prefentée à elle , Sc 
lors qu'elle y penfoic le moins , 
& en des cencontces qui iVarri^ 
vent gueçes qu'une feule fois en 
la vie , & à tres-peii de perfoiincsr 
d'où elle concluroic infaillible- 
ment qu'il eft injufte & lidicule 
d'avoir des reâeutimens ou du 
mépris pour ceux qui ne font pas 
éclairer comme nous » ou qui font 
dans ùii fentiment contraire , & 
qu'il faut avoir pour^ eux encore 
plus de compWilance , & de com- 
paffion i parce que s'ils ne voyent 
pas la Vérité comme nous , ce 
n'eft pas leur faute : mais c*eft 
quelle ne s eft p5S;pj!:efentée à «ux, 
quand ils l'ont recherchée , & 
qu'il y a encore qùelque voile dè 
ieur part ou de la noftre ^ qui 
l'empêche dè pàroiftre à leur efl 
prie dans^tourfon )our : & con£l«^ 
deiant qu'elle tiendroii pour yray 
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cequMieaiiroit crû £siiix aupara- 
vant 9 *elle jugerpic fans doute 
qu^il pourroit encore arriver dans 
la fuite , quelle fift de nouvelles 
découvertes par lefquelles elle 
trouveroit (aux on erronée , ce 
qui luy auroit femblé tres-veri«^ 
table. 

5 1 il y a en des femmes qui 
fbient devenues méprifantes , fe 
fentanc plus de lumière ; il y a 
aufli quantité d'hommes qui tom- 
bent tous les jours dans ce vice ; 
& cela ne doit pas eftre regarde 
- comme un effet des fcience» 
qu'elles poilèdoient ; mais de ce 
que Ton en faifoic myftere à leur 
Sexe : Se colnme d'un cofté ces 
connoillan ces font d'ordinaire 
fort confufes , & que de Taiitre , 
celles qui les ont fe voyent un 
avantage qui leur ed particulier^ 
il ne um pas s'étonner qùell^ 
en ptennent un fujet d'éUve*» 
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ment : & c eft une neceiïicé preC»^. 
que infaillible , que dans eéc etac^. 
le même leur arrive , qu'à c6ux 
qui ayant peu de nailTance &c 
de bien , ont fait avec peine un? 
forcune éclatante : le(queis , fe 
voyant élevez à un pofte où ceux 
de leur forte n'ont point accoû* 
tumé de monter ^ refpric de ver- 
tige les- prend ^ & leur prefente- 
les objets tout autrement qu ils^ 
^ ne font. Au moins eft-il tres- 
vray-femblable que Toigueil pré-* 
tendu des fça vantes , n eftant rien 
en comparaifon de celuy de ces 
fcavans qui prennent le tiltre de 
Maîtres & de Sages : les fem- 
mes y feroient mofhs fu jettes 3 il 
leur Sexe entroit avec le noftre 
en partage égal des avantages qw 
le produifent. 
* itîjf^w C'est donc une erreur popu^* 
fiT^W^aire que de s'imaginer que Ictu- 
yi^rfi^â». de cft inutile aux fenunes > parce. 
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Seconde T ortie. 155 
dit-on j qu'elles n'ont point de part ^\ ^f^^fi 
aux emplois , pour lefquels on s'y TJfMu 
applique. Elle leur cftauffinecef- 
fàire que le bonheur & la vertu ç 
puifque fans cela on ne peut pof- 
feder parfaiteineiièny l'un ny 1 au« 
tre. Elle Teft pour acquérir la )u^ 
ftefle dans les penfées & la juftice 
dans les aâions : elle Teft pour 
nous bien connoiftre nous-mê- 
mes & les choies qui nous envi-* 
r onnentj pour en faire un i^ûge le- 
gitime^Sc pour régler nos panions, 
en modérant nos deûrs. Seren*-* 
dre habile pour entrer dans les 
charges àc les dignitez , c'eft un 
des ufàges de la fcience : & il en 
faut acquérir le plus qu'on peut 
pour eftre Juge ^ou Evefque^ par- 
ce qu'on ne peut autrement (e 
bien acquitter des fonâiions de^ 
ces. Etats } mais non pas précifé- 
wcnt pour y arriver & poot devc^ » 
nir plus hieuceux par la poifeA: 
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ijé De l'égalité des JeHX Sexei, 
fion des honneurs & des avan-' 
tages qu'ils, produiièuc , ce feroic 
faite de la fcience un ufagebas Se 
£brdide. 

Ainsi il n y.a que le peu de 
lumière , ou un intereft fecret & 
aveugle, qui puiffe faire dire que 
les femmes doivent demeurer ex- 
clues des fcîâices par la raifon 
qu'elles ny ont jamais eu de part 
Il n'y publiquement* Il n'eft pas des 
f oint de jjigjjg deTeforit comme de ceux 

tn matière du corps il n y a point de prêt- 
itfdtnct. ciiption. contre : & quelque 
_ temps que l'on en ait efté prive, 
il y a toujours droit de retour. 
Les mêmes biens du corps ne 
pouvant eftre poflTedez eh même- 
temps par plufieurs perfonnes , 
fans diminution de part & d'autre, 

l'on a eu raifon pour le falut des 
familles , d'y maintenir les pofleC 
. feurs de bonne foy au préjudice 
(des anciens proprietaiies. 
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• Seconde Partie. • ". 157' 
* * M A I s pour les avantages 4q 
refprit 5 ileii eft tout autrement. 
Chacun a droit fur tout ce qui" 
eft du bon fens : le Reffort de la 
raifon n*a point de borne j elle * 
a dans tous les hommes une éga- 
le jurifdiâion. Nous nailTons tous 
juges des cfilWes qui fibus tou- 
chent ; & Cl nous ne pouvons pas^ 
tous en diTpofer avec un pouvoir 
égal 5 nous pouvons au moins les 
connoiftre tous également. Et 
comme tous les hommes joui(^ 
fcnt de Tufage de la lumière & de 
Tair , fans que cette communica- 
tion foie préjudiciable à perfon- ^ 
ne 5 tous peuvent auiïî poÂTeder la 
vérité fans fe nuire les uns au)f ^ 
autres. Et même plus elle eft con- 
nue 5 plus elle paroift belle & lu-^ 
mineufe : phis il y a de perfonnes' ' 
qui la cherchent , & plûtoft on la 
découvre : & fi les deux Sexes y 
voient travaillé également 3 otx 



I 
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Tauroic plûtod trouvée. De 
forte que la vérité & la fcience 
font des biens imprefcf iptibles : 
& ceux qui en ont efté privez y 
peuvent rentrer (ans faire tort a 
ceux qui en font déjà les maîtres» 
Il ne peut donc y avoir que ceux 
qui veulent domiJ^ fur les e£^ 
jprits par la créance , qui ayent fii- 
jct d'appréhender ce retour , dans 
la crainte que Ci les fciences deve- 
iioient fi communes , la gloire ne 
le devint aufli , &c que celle où ils 
afpirent y ne fe diminuafl: par le 
partage. 

Que les femmes ne font pas moins 

> capables que l?s hommes des 
Emploie de la Jocicté. 

. Ce st pourquoy il n'y a au- 
cun inconvénient que les fem- 
mes s'appliquent à récude com- 
me nous^ £Ue$ fbât capables Â'm 



* 
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Secondé Partie. ■ i0 
faire auffi un tres-bon ufage , éc 
d'en tirer les deux avantages que 
l'on en peut efpeier , Tun d'avoir 
les connoiffances claires & diftin- 
étes , que nous defîrons naturel* ^ 
lement ^ & dont le dedr eft fou- 
vent étouffé & aneanty par la 
confufion des penfées & parles 
befoins Se les agitations delà vie ; 
&c Tautre d'employer ces connoif- 
fances pour leur conduite particu- 
liere^&c pour celle des autres dans 
les difFerens états de la focieté , 
dont on fait partie. Cela ne s'ac- 
corde pas avec l'opinion com- 
mune. Il y en a beaucoup qui croi- 
ront bien que les femmes peu- 
vent apprendre ce que l'on com- 
prend fous les fciences Phyli- 
ques ou naturelles ; mais non pas 
qu'elles foient auffi propres que 
les hommes , à celles qu'on peut 
appeller Civiles 3 comme la Mo-- 
raie , la jurifprudencc ^ & la Poli- 
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• tique , & que fi elles peuvent fis 
' conduire eiles*mêiDes par 1 appli^ 
cation des maximes de ces derniè- 
res y elles ne pourront pas pour 
cela conduire les autres . 

L'on a cette pehfée faute de 
prendre garde que Tefpric n a be«> 
loin dans toutes fes actions que 
de dilcernement & de juftelTe', 
& que quiconque à une fois ces 
deux qnalitez en une chofe^peut 
les avoir audi aisément &c par la 
mcme voye dans tout le refte, La 
Morale ou le Civil ne change 

f)oint la nature de nos avions : el- 
es demeurent toujours Phyfi- 
ques : parce que la Morale n'eft 
autre chofe , que de fçavoir la 
manière .dont les hommes regar* 
dent les avions de leurs fembla- 
bles par rapport aux idées qu'ils 
. ont du bien- ou du mal, du vice 
& de la vertu , de la j^uftice & de 
l'injuftice : & de même qu'ayant 

une 
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Seconde Partie. i6i 
une fois bien compris les règles 
du mouvement dans la Phyfique , 
on peut les appliquer à tous les 
changemens & à toutes les varie-* 
tez qaon remarque dans la na- 
ture : aufli fçachant une fois les 
véritables maximes des fciences 
Civiles y l'on a pas plus de diffi- 
culté à en faire l'application aux 
incidens nouveaux quifurvien- 
nent. _ 

Ceux qui font dans les Em- 
plois , n*ont pas toujours plus 
.d*efprit que les autres pour avoir ' 
eu plus de bon- heur : & même il 
n'çft pas neceflaire qu'ils en ayélît 
plus que le commun j quoy qu'il 
loi t. à fouhaiter qu'on n'y admît 
que ceux qui y fèroient les plus 
propres.. Nous agitions toûjours 
de la même façon & par les mê- 
mes règles en quelque état que 
nous nous trouvions \ finon que 
plus les ^tats font relevez ^ plu^ 

O " 
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nos foins &: nos veuës font éten- 
dues , parce qu'il y faut plus agir* 
Et tout le changement qui arrive 
aux hommes ^ que roii »iet au 
deifus' des autres ^ efl comme ce* 
luy d'une peufonnc qui eftant 
montée au haut d'une Tour , por** 
te fa veuc plus loin , & découvre 
plus de differens objets que ceux 
qui demeurent en bas : c'efè pour- 
quoy fi les femmes font autant 
capables que nous defe bien con« 
duire ellesrmêmes , elles le ibixt 
au(Ti de conduire les autres , &: 
d'avoir part aux emplois & aux 
dignitez de la focietc Civile. 
Mc^ lont L E plus fimpîe & le plus n-i.. 

i^i- turel ulage que 1 on pui lie faire en 
^««r, public des fciences qu'on a bien 
apprift* , c*eft de les enleig ner aux 
autres : & fi les femmes avoienc 
' . étudié dans les Univerfite2 , avec 
les hommes , ou dans celles qu'on 
àuioit établies pour elles en par* 
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riculier , elles poiirroienc entrer 
d^is les degrez , & prendre le 
filtre de Docteur & dç Maître 
ea Théologie & en Médecine ^ 
en Tua & en rautre Droit j & 
leur génie qui les diCpoTe (i avan^ 
tageufement à apprendre , lea 
diipoferoit auflî à enfeigner avec 
fucce:&. Elles trouvecmesxc dea 
tne^thodes &c des biais infinuans 
pour infpirer leur doârine ; elle$ 

découvritoienc adroicenienc le 

• 

fort 5< le foible de leurs difciples, 
ftçur iè proportionner à leur porn 
tée , & la facilité qu'elles ont. 
s'énoncer ^ & qui eft un des plusi 
excellens t^Icns des bons Maî^ 
très , acheveroit de les rendre deç 
Maicre0esadn3irables. , 

U-EMPLOY le plus approchant Mes fort: 

de celuy de Maître , c^eft d'eftrç ^^/^j;;,,, 
Padeuc ou Miniftre dans TEgliT ^-^ 
Ççi^SsC Ton nepeut montrer qu il y f'^fi^V^^'^ . 

asc autre cboLe que. la Coutum?-- 

O ii 
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qui en éloigne les femmes. Elles 
ont un erpric comme le noftce^ 
capable de connoiftre & d'aimer 
Dieu , & ainfi de porter les autres 
à le connoiftre & àTaimer. La 
foy leureft commune avec nous: 
TEvangile & fes promeilès ne s a- 
dreffent pas moins à elles. La 
charité les cornprend aoifi dans 
{es devoirs , & il elles f^avencen 
pratiquer les aâions , ne pour-- 
roient-elles pas aufE en enfeigner 
publiquement les maximes. Qui- 
conque peut prêcher par (es 
exemples ,1e peut encore à plus 
forte raifbn par fes paroles: Et une 
femme qui joindroit Téloquen- 
ce naturelle à la morale de J e- 
s u s-Ch h I s t , fèroit auffi ca- 
pable qu un autre, d'exhorter ,.de 
diriger , de corriger , d'adffiettre 
dans la focieté Chrétienne ceux 
qui en feroient dignes , & d*en 

tettivicher ceux qu] refuferoieiit 
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Seconde Pé^tie. j6$ 
d'^n obferver les reglemens ^ 
après s'y eftre foûmis. Ec fi les 
Kotnmeï eftoient accoûcumez à 
voie les femmes dans une chaire ^ 
ils n'en feroient pas plus touchez 
que les femmes le ibnc des hom- 
mes. 

Nous ne nous {bmmès afièixv noesfnt- 
blez en focieté . que pour vivre ^^él^w. 
en paix , & pour trouver dans 
une aififtance mutuelle tout ce 

t. 

qui eft necefTaire pour le corps & 
pourTerprit* On ne pourroit en 
jouir fans trouble y s'il n'y avoit 
point d'Authorité ; c'eft à dire, 
qu'il faut pour cela que quelque$ 
pcrfbnnes ayent le pouvoir de fai- 
re des loix 5 & d'impofer des pei^ 
lies à ceux qui les violent. Pour 
biçn ufer de cette authorité , il 
fautfçavoir à quoy elle oblige, 
& eftre peffuadé que ceux qui > > 
la poCfedent , ne doivent avoir 
poui; but en l'employant, que de. 

Oiij 



H -, 

Digiii. 



106 De V égalité des (Uhx Sex€S 
procurer le lalut & lavantage de 
ceux qui leur font inférieurs» Les 
femmes n'eftant pas moins fu£^ 
ceptibles de cette perfuafîon que 
les hommes , ceux-*cy ne pour^ 
xoient-ils pas fe foûmettf e à elle^^* 
Bt conientir non feulement de ne 
pas reûfkei: à leurs ordres ; mais 
même de contribuer autant qu ils 
pQUrroient front obliger à leur* 
obeïr, ceux qui en feroient dif-- 
ficulté. 

^Uespew Ainsi rien n'empécheroit 
X^lif/^ qu'une femme ne fuft fur un Trô-rt 
ne, & quë pour gouverner fes. 
peuples , elle n'étudiaft leur natu--> 
, rel 5 leurs interefts , leurs loix , 
leurs coutumes yèc leurs ufages ^ 
quelle n'enft égard qu'au meritç, 
^ns la diftribticiân descifiarges ;i 
qu'elle ne mid dans les Emplois 
de la robe & de Tépée que des 
per&4iues équitables : &xians les^ 
digni^ez de TEglife que des gçn&'. 
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de lumière & d'exemple. £ft-cé 
une chofe fi difficile , qu une fem- 
me ne, le puiflè faire , que da 
s'inftruire du fore & du foible 
d'un Etat, & de ceux qui Tenvi- 
ronnent , d'entretenir chez les 
étrangers des Intelligences fecret- 
tes pour découvrir leurs defïbins ^ 
& pour rompre leurs mefiires, Se 
d'avoir des Efpions ^ desEmif^ 
faires fidels dans cous les lieux 
furpeds ^ pour eftre informé exa^ 
élément de tout ce qui s'y pa(ïe ^ 
à quoy Ton auroit intereft i Faut-» 
il pour la conduite d'un Royau- 

' me , plus d'application , & plus 
de vigilance que les femmes en 
ont pour leurs familles , & les 
R«ligieufes pour leurs Couvens l 
Le rafinemcnt ne leur manque- 
rait non plus dans les negotia- 
tiens publiques , qu'il leur man-» 

. que dans les affaires particulières^ 
& cçmme la piet^. & la douceur 
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font naturelles à leuc S exe ^ la da« 
xninacion eu fcroit moins rigou- 
reufe , qne n*a efté celle de plu« 
iieurs Princes , & l'on fouhaice- 
roit (bus leur règne , ce que Ton 
a crainc fous tant d'autres , que 
les fujecs fereglaÛènt furTexenUi 
pie des perfonnes quiles gôuver* 
iient. 

I L efl: aifé de conclure que fî 
les femmes (ont capables de pod 
fedef fouverainement toute Tau- 
thorité publique , elles le font en- 
core plus de n'en eftre.que les 
Miniftres : comme d'eftre Vice- 
rey nés . Gouvernantes , Secretai«- 
res , Confeilleres d'Eftat^ Inten- 
dantes des Finances. 
EStff feu. Pour moy je neferois pas plus 
^enr eftre furpris dc voir une femme le caf* 
^\Zmfi[ que en tefte , que deluy voir une 
Couronne : prcûder dans un 
Confeil de Guerre , comme dans 
celuy d'un £tat : Ëxercer elle- 
même 

é 

i 
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Seconde Partiel 169 
mcme fes loldats , rangèr une ar- 
mée en bataille , la partager en 
pluiieurs corps , comme elle (e 
divertiroit à le voir faire. L'Art 
Militaire n a rien pardeHus les 
autres , dont les femmes font ca- 
pables j finon qu*il eft plus rude 
& qu'il fait plus de bruit & plus 
de mal. Les yeux fuffifent pour 
apprendre dans une Carte un peu 
exade , toutes les routes d'un 
pais , les bons & les mauvais paf- 
iages , les endroits les plus pro- 
pres aux furpiifes , & aux campe- 
mens. Il n^y a gueres^de foldats 
qui ne f^achent bien qu'il faut 
occuper les défilez avant que d'y 
engager (es troupes , régler toutes 
fes entceprifes fur les avis certains 
de bons Efpions j tromper même 
ion armée par des rufes & des 
contre-marches pour mieux ca- 
cher (on deflcin* Une femnie 
peut cela , & inventer des ftra- 

P 
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tagêmes pour furprendrc TEnne- 
némy , luy mettre le vent > la 
. poufliere , le Soleil en face : & 
Tattaquant d'un cofté , le faire 
envelopper par lautre :luy don- 
ner de fauffes alarmes , Tattirer 
dans une embufcade par une fui- 
te Hmuléc ; livrer une bataille ôc 
monter la première à la brèche 
pour encourager fès foldats. La 
perfuafion &lapa{îion font tout : 
ôc les îemmes ne témoignent pas 
moins d^ardeur & de refolation, 
lorfqu'il y va de T honneur , qu'il 
en faut pour attaquer & pour dé- 
fend reunç place,* 
BUi^ fini QviE pourroit-on trouver rai- 
fonnablement à redire ^ quuuie^ 
dw tuàM- femme de bon fcMis^ & éclairée^ 
' préfidaft à la tefte d'im Parle^ 
ment &.de toute autre Compa- 
gnie. Il y a quantité d'habiles gens 
qui auroient moins de peine à 
- apprendre les Lçix les Coui- 
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Seconde Partiel 171 
tûmes d'un Etat , que celle des 
jeux , que les femmes entendenc 
Cl bien ; il e(t audl aifé de les rete« 
nir qu'un Roman entier. Ne 
peut- on pas voir le point d'une 
afKiire auffi facilement , que le 
dénouement d'une Intrigue dans 
une pièce de Théâtre , & faire 
auffi fidèlement le rapport d\ni 
pfocez que le récit d'une Corne-* 
die ? Toutes ces chofes font éga* 
leraent faciles à ceux qui s'y ap- 
pliquent également/ 

Comme il n'v a ny charge 
ny employ dans îa focietc qui 
ne {bit renferme dans ceux dont 
on vient de parler , ny où f on 
ait befoin de plus de fcience, ny 
de plus d'efprit : Il faut recon- 
noiftrcsque les femmes font pro« 
près à tout. 

Outre les difpoficions na- 
turelles de corps, & les idées 
^que Toa a dçs foniStions & des 



iji De l'egdlité des dcHX S^Xesl 
devoirs de Ton Employ , il y a en- 
core un ceitain accelîoire qui 
rend plus ou moins capable de 
s*eji acqtiker dignement da pet- 
ruaiion de ce qu*on eft obligé 
de faire , les cbnfiderations de 
Religion & d'intereft , l emiila^ 
tion entre les pareils , le défit 
d'acqnerir de la gloire , de faire , 
de mainteni r , ou d^augmenter fa 
fortune. Selon qu'un nomrrie eft 
plus ou moins touché deces cho« 
les il agit tout autrement : & les 
femmes n'y ^ftant pas moins 
fen^lbies que les hommes , elles 
leur font à l'égard ^es Emplois, 
égales eh tout, 

-iLfi N P^"^ d^^^c afleuran- 

i»- ce exhorteriez Dames à s^'àppli* 
^^^ï ^ rétude 5 fans avoir égard 

l'émde. aux petites raifons de ceux qui 
entreprendrôîent de les en dfé- 
tourner, Puifqu'elles ont un cf-r 
prit coiufifiie nous capable de 
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s e€&nde Partie^ I7j 
jioiftre la vérité , qui e£t la feule 
choie qui les puiite occuper âigne^ 
ment y elles doivent Te mettie en 
état d'éviter le reproche d'avoir - 
enfermé un talent qu'elles pou^ 
voient faire valoir , & d'avoir re- 
tenu la vérité dans roifiveté Se 
dans la molefife» Il n*y a pas d'au- 
tre moyen pour elles de fe garan- 
tir de Terreur & de. la furprife , à 
.quoy font (i expofées les perfon- 
nes qui n'apprennent rieii y que 
par la voye des Gaztettes , c'e(k à 
• dire, par le fiaiple rappprt d'au- 
truy y &c il n^y en a point d'autre 
non plus pour eftre heureufesen 
cette vie , en pratiquant la vertu , 
avec connoiilômce. 

QiiELQUE intereft qu'elles cher- ^ W/w 
chenc outre celuy.là> elles le ren- ^,'j/7,f 
contreront dans Tétude* Si lçsf*mm€s. 
Cercles eftoient changez en Aca- 
démies » les entretiens y fetoient 

plus folides , plus agréables ^ 6c 

x\ ** ' 
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Ï74 l'égaliféiies deux Sexes. 
plus gratis : Ëc chacune peut yx-^ 
ger delà fatisfadion qu'elle au- 
to\% à parkr des plus belles cho- 
fes y par celle qu elle reiîènt quei* 
quelquefois, à en entendre par- 
ler les autres. Quelques légères 
que fulîeut Içs fujets de conver- 
iation 5 elles auroient le plaifîr 
.de les traitcer plus rpiricuelle* 
.ment que le cojnmun : Et les ma- 
nières délicates qui font ii parti* 
. culieres à leur Sexe^ eftant for* 
*.tifiées de raifonnemens folides, 
en touçlierQieuc bien davantage» 
CELLES qui ne cherchent qu'à 
plaire y trûav€^oient admirable* 
mem leur çou^pte^ & ré4^ ^e 
la beauté du corps relevé par 
cduy 4e Tefprit ^ en feroit cent 
. fois plus vif. Et comme les fem- 
mes les moins belles ^ Ibnc 
toujours regardées de bon ail , 
lorfqu elles font fpirituelles ^ les 
:avantages dp i>fprit cultiy ca pâj: 
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rétude ^ leur donneroient moyen 
de fiippléer abondamment , à ce 
-que la nature , ou la fotiuue leur 
aufoient dénié. Elles aitraieni 
parc aux entretiens des fçavansj 
ôc regnerpient parmy eux dou- 
blassent : Elles emeeiaient dans 
les afEûres : les maris ne 
pourroient s'cxemptex de leut 
abandonner la conduite des 
milles , & de prendre en tout 
leurs con&ils ; fi les cho^s 
font dans un état qu elles ne 
peuvent plus eftre admifes aux 
Emplois y elles pourroient au 
moins en connoidre les fon*- 
âions , £c juger fi an les ttm^ 

plift-dignemenr. 

L A difficulté d^arrivcr à ce 
point ne doit pas épouvanter» 
Elle n*eft pas fi grande qu^oni a 
fait. Ce qui eft caufe qu*on croie 
' qu il faut tant de peine pour ac*. 
quérir quelques connoifTances , 



1 



lyô De r égalité des lieux Sexesi ' 
c'eft que Ton fait pour cela dp*- 
prendre quantité de cbofes quv 
font trcs inutiles > à la plufpart 
de ceux qui y afpirenc Toute Ja 
fcience n'ayant jufques à prefent 
prefque confirté qu*à pofleder 
j'hiftoire des fentimens de ceux 
qui nous ont précédez ^ &c les 
hommes ypS^tii^tov rap* 
portez à la c|;^umé % à la bon- 
ne foy de leurs- Maîtres , très* 
peu ont eu le bonheur de trou- ^ 
ver la méthode naturelle. L*on - 
. pourray travailler foire voici 
qu'on peut rendre les homuGie»^ 
habiles en bien moins de temps, 
ôc avec plus de pWûr qn^oii 
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Stemh Partiel 177 

ilue les femmes ont une dijpofi^ 
^ fiom^vamageufe ponr les fcien^ 
' ^ ces y (jue les idées jiifles de 
ferfe&im ^, dë MMiejft & dhw 

netteté Lenr ^mn^h^^P^ com-\ 
me mx hommes. ^^^^ 

> ^ '-^ ^'^-^-^M^k^- ^ 

JusquEs icy nous n'avons en- 
core regardé que la tcfte dans 
les femaies , & Ton a vcu que 
cette partie confiderée en gêne- 
rai , a^€h elles autant de propof*- 
tion , que dans les hommes , avec 
toutes* le$ iciences dont elle eft 
Torgane. Néanmoins , parce que 
cét organe n'eft pas entière- 
rement fèniblablé , mênie dàiis 
tous les hommes , & qu'il y en 
\ en qui il eft plus propre à cer- 
taines choTes qu'à d'autres y il 
faut defcendre plus dans le par« 
tktiHer , pour voir s'il n'y a rien 
dans les femmes ^ qui les rende 



ijB De VégAlité des Jeux Sexes ^ 
moins propres aux fcieiices que 
nous. ' . 

<. L'o N peut remarquer quelles 
ont la Phyfionomie plus heu- 
jreufè & plus grande que iious -, 
elles ont le front haut , élevé , & 
large , ce qui eft U «nsrque Of bi- 
naire des peifonnes Imaginatives 
6c fpirituelles. Et on trouve "en 
effet y que les femmes, ont beau., 
coup. de vivacité, d'imagination 
& de mémoire : cela veut dire 
que leur cerveau eft diipofé de 
" telle forte , qu'il reçoit aifément 
les impkeffîons des objets , & 
jufques AUX plus foibles ., & aux 
- plus légères , qUi échaperHwàiKïnc 
qui.ont uneautte difpofmony^ 
qu'il les conferve fans peine & 
< . les pre feiite à l'efprit^u momefiC 
qu'il en a beibin. 
^« /«^ Comme cette difpofition eft 
femmes ftccompagnée de chaleur , elle 
MMv» & fait que l efpnt eft frappe plus 
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Secmde fmie. 179 
:..vivemefi& par ks objets v^u il s'y fpirituch 
attache & les pénette dauantage 
rSc qu'il en étend l^im^es cotn^ 
j»e il< luy plaift. D'où il arrive ^ 
que ceux qui ont beaucoup dl- 
niagination conilderant^ks cho-f 
fes par plus d'en4i*ois &c en 
mains de tena^V^m fort inge*^ 
4xieux ^ inventifs ,^^écQ^' 
vient plus d'une feule veue , que 
j>eancoup d'autres après une lon-f 
gue attention } ils font propres à 
reprefentep les chofes aime im^ 
' niere^^agreable &c inûnuante , & 
à trouver fur le champ des biais 
êc des expediens commodes } Us 
.s'expriment avec facilité fie avec 
grâce 3 & dbnnent à léuts pen-» 
lées an plus beau }our« 
. Tout cela fe remarque dans 
les femmes , &: |e ne vois rieti 
dans cette difpoiition qui foie 
contraire au bon efprit» Le dif- 
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i8 o 2>^ V égalité dei deHX^exesl 
le cara£bere naturel : pour acqué- 
rir ces qualitez , il faut fe rendre 
un peu fedentaire , 6f s'anécet: 

, fur les objets ^afin d'éviter Ter^ 
reur & la méprife oii ron tom- 
be en voltigeant» il eft vray que 
la multitude despenfées dans les 
perïbnnes vives , emporte quel- 
quefois Tlmaginatidn ; mais il efi; 
vray auffi quon la peut fixer par 
Texercice. Nous en avons l'ex>* 
perience dans les plus grans 
hommes de ce fîecle , qui (ont 
prefque tous fort Imaginatifs^ 

L'o N peut dire que ce Tem- 
perammenc eft le plus propre 
pour la focietc > & que les hom- 
mes n'eftatit ^^as faim |NMnr ét^ 
meurer toujours feuls &c renfer^ 
mez dans un cabinet , on doit en 
quelque façon plus eftîmei: ceux 

. qui ont plus de difpoficion à 
communiquer agréablement Se 
titilement leurs penfées. Et j^ii 
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Seconde Tarùe. iSi 
les femmes qui ont naturelle, 
ftient refprit beau 7 parce qu'el- 
les 0nt de l'imagination , de la 
mémoire S& dii. brillant , peuvent 
avec un peu d'application acqué- 
rir les qu^itez disa^fi^efprit.^ 

E N voila fufEfamment pour 
montrer qu'à Tégaid de la tefte 
feule ^ les deux Sexes, font égaux. 
H y a fur le refte du Corps des 
choies cres-curieulès , mai& dont 
il ne faut parler qu'en pallantif 
Les homnMS obt teôjours eu çe 

malbeui^ commun , 4e r épç^dfÀ,^ " 
pour aind dire,leurs paflîons dans 

tous les ouvrages de la^syature.: 

& il .n'y a guere> d'idées qu'ils 

n'ayent jointes avec quelque fen-^ 

fiment d'amour ou de iiaine , d'e- 

t ftime, ou de mépris ; & celles 

^ qui.conicement la diftinâion des^ 

ii,deux Sexes , font tellement ma- 

t^ewelles & tellement brouillées 

; des feMim«>s .^^^gi^ 

; * » 
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i8i JP^ Végditédes denùc^ Sexes. 
• de baJTefTe, de deshonnefteté & 
d'autres bagarelles , que ne pou^ 
yaiit eilre touchées làns remiier 
quelque paffion & i&ns eiccicer la 
chak conire Terpric , il eâ: £bu<- 
vent de la prudence de n'en rien 
dire. 

Cependant , c'eft fut ce mé- 
lange bizarre d'idées toujours 
coiâuies 9»que:fMit fondées les 
penfées dcfa van tageufes aux fem- 
mes , & dont les petis Efpris (ê 
£bivent ridiculement pour les^ 
mortifier. Le plus jufte tcmpe- 
. raimmt quilyaitentrela^eceâi. 
té de s'expliquer & la difficulté 
de le faire knpûnémetît ^ eft de 
marquer ce qu'on doit raiibnna^ 
blement entendre par perfeârion 
& knpttfeârân , par noblefle^ 
' par baiTeife ^ par hoiinelketé & ' 
par deshonnefteté. 
up!rfe^^ GoNÇEVANxqu'ily ami DiaT, 
mçn &de conçois facilement que toutes 
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Sêemit Pdrtiei iS; 
cliofes dépendent de liiy ; & lî l'imperfi^^ 
après avoir confideré Ictat m.^^^^* 
cucel & inteheoi: des Créatures^ 
qui confîfte , fi ce font des corps, 
dati$ la diTpafitioti de lems par« 
ties à régardijss uoes d@s autres^ 
&c leur état extérieur qui eft le 
«apport qu'ils ont poux: agir ou 
pour fouffi'ir avec ceux qui les 
environnent , fi , dis- je , )e cher- 
che la raifon de ces deux états , « 
je n'en trouve pomt d'autre que 
la vdbnté. de celuy qm len eft 
rAujiheuc* J'obferve enfuite^qiie \ 
ces corps ont d'ordinaire une cer*. 
caine difpoiition qui les rend ca^ 
pables de produiie& de recevoir 
certains effets i par exemple ^ 
que l'homme peut entendre par 
les oreilles les penfces de (œ 
feroblâbles, fie leur faire entea- » 
dre les (iennes par les organes 
de W Vâix« Et fe temarque que 
les corp-s (ont. iucap^ble^ de ees . 



iS4 l'égalité des deux Sexe f. 
effets , lorfqu'ils font autrement 
difpoiez, D où)e mefotniedecà 
idées , dont Tune me reptefente 
k premier état des choies avec 
toutes Tes fuites neceiOT^res , & 
je rappelle état de perfedion : 
Et Tautre idée me reprefente ré- 
tat contraire que je nomme im^ 
perfedion. 

Ainsi un homme eft parfait à 
mon égard , lorfqu'il a. tout ce 
qu'il luy faut iHon l'infticutibn àu 
vine pour produire & pour re- 
cevoir les cfFets aufqueîs il eft 
deftiné ; & il eft impacfait , lorf- 
qu'il a plus ou moins de parties^ 
qu'il n*eft necelfaire , ou qudqoe 
indiipofition qui Téloigne de*iâ 
fin, C'eft pourquoy ayant efté 
fpriné de foïte <(a'il a befoiti . 
d'alimens pour fubfiftcr , je ne 
conçois pas ce befoîn , comme * 
tine imperfeâion ^ non plus que 
ia n^ccHlié attachée à lulage 
^ des 
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Sccûnde Partie. i8j 
des aliiiiçns , que le fuperflus for- 
' ce du corps* Je trouve ainiî que 
toutes les créatures font égale- 
ment parfaites , lorfqu'elles fonc 
dans ieuc état naturel & ordinai- 
re. 

1 1 ne faut pas o>nfondre la 

fierfedion avec la noblelfe. Ce 
ont deux chofes bien difFeren- 
!tes« Deux Créatures, peuvent 
eftre égales#en perfeârion ^ &c 
inégales en nobleite»^ 

£ N faiiant réflexion fur moy« 
même , il me femble que mon 
lifprit eftant feul capable de con^ 
noilTance , doit eftre préféré au 
Corps , & ctmfideré tomme )e 
plus noble : mais lorfque je re- 
garde les corps , fans avoir égard 
à moy ,c'eft à dire , fans fonger 
qu'ils me peuvent eftre utiles ,ou 
iiuiiibles , agréables ^ ou defagreà- 
' l)les , je ne puis me perfiuuier que 
les ans foient plus nobles que les 



1 S6 De r égalité des deux Sexes. 
autres y niellant tous que de la 
matière diveiiemenc figurée. Au 
lieu que fi je me mêle avec l« 
corps ^ confiderant ie^ bien àc le 
mal qu'ils me peuvent faire j je 
viens à les eftimer difirei:emment« 
Encore que ma telle regardée 
fans intereft ne me touche pas 
plus que les autres parties, je la 
préfère néanmoins à toutes , 
quand je viens à ^enfer quelle 
m'importe davantage dans. Tiv 
nion de mon Efprit avec le Corps. 
Cb st pour la même tmojfk 

2u'encore que tous les endrois 
u Corps foient également {)af- 
faits 3 on a néanmoins pour eux 
. des regards différées ; ceux mê- 
mes dont Tufage eft plus âecefTai- 
re eftant confiderez ibnvent avec 
quelque forte de mépris & d*a- 
verfîon , parce que céc ufage eft 
moins agréable ou autrement^ Il 
en eft de ntiêiM de.to^c q>ii 
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nous environne & nous toiKhe, 
N car Gè qui feit qu'une €hofe plaift ■ 
à Iny & déplaift à 1 autre , e'eft 
qu'elle les a frappez difFcicm- 
menc. 

L ENGAGEMENT des, hommcs 
dans la focietc ,eft ce qui produit 
en eux l'idée de Thonnefteté. 
Ainfi quoy qu'il n'y ait ny im, 
perfection lîy baflèflè à fouLiger 
le corps , & que ce roituiêoie une 
' Heceffité & une fujte indiljjen- 
iàble de fa difpoficion nacurelleL^ 
& que toutes les manières de le 
faire fbient égales , il y en a nean- 
mçins que l'on coulidere eonj- 
-meitioitis honneftes , parce qu'el- 
les choquent davantage les per- 
fonnes en prefeuce dilquelles on 
lés fait. 

C o M M E toutes les Cceatuces 

toutes leurs adions confide* 

rées en elles-ftîêmes, & fafts au- 
cun rapport à l'ufagè ny à i'eftfe» " 



iSS De légalité des deux Sexef. 
>mc qu'on faic , font auffi paifax-* 
tes &c aiifîî nobles les unes que les 
autres , elles font auffi égaleméiit 
honneftes , eftant confiderées de 
la même façon. Ceft pourquoy 
Ton peut dire que les regards 
d'honnefteté& de ^eshonneftetc 
font preique tous dans leur orb 
gine » les effets de rimagination , 
& du caprice des hommes. Cela 
paroift en ce qu^une chofe qui 
çft honnefte en un pais ,ne Teft 
pas dans Tauire ; & que d^ans un 
même Royaume y mais en divers 
temps i ou bien en un même 
temps , mais entre dès perfbnnes 
. d'état , de condition &c d'hu- 
meur différente^ une même aftion 
cHy tantoft conforme , tanto(l 
contraire à Thonneftecé. G'eft 
pourquoy rhoniîefteté h'eft ^a- 
tre chofe que la manière d'ufer 
des chofcs naturelles, félon Te- 

iUme que les hotâmes en font^ 
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Seconde Partie: iZf 
& à quoy il cft de la prudence 
lie s accommoder/ 

N Q us fommes tous tellement 
péiiétrczde cette idée , quoy que 
nous n'y fafEons, pas de reflé- 
xion, que les perfonnes ou amies, 
au rpirituelles U judicieufes , qui 
s alfujettiffent en public & avec 
le vulgaire aux façons de Thon-i^ 
nefteté , s'en délivrent en parti- 
culier , comme de charges autant 
importunes quebizarres* ^ ^ 

Il eneft de mçrne.dela No- 
blefTe^ En quelques Provinces des 
Indes , les Laboureurs ont le mê- 
me rang que les Nobles , parmy 
nous : en certains païs on^préfe-* 
reles gens d'épée à ceux de robe; 
eti d'autres on pratique tout le 
'contraire : Chacun félon qu'il a 
plus d^inclination pour ces états, 
ou qu'il les eftisne plus impôt*- 
tans* 

- En comparant ces idées Ià> 

Q") 



i5>o De r égalité des deux Sexef. 
ay€C lespeiifées que le vulgaire a 
fur les femmes , Ton reconnoiftra 
fans peine , en quoy ccmfifte foii 
erreur* 

* 

jD*0H vient U Mflin^iM des Sexes: 
Jufqnes OH elle s'étend : ^ qnel^ 
le ne met fmn 4k différence en^ 
tre les hem^nes & les femtnes , 

^ par rapport au vice & à Ia 
vertu i&^M UTemperamment 
en gênerai nefi ny hon ny mau^ 

\ vais efs [àj^ 



ly'ou vient 



D I £ U voulant produire les 
u i^ijfcrcn- hommes dépeiidemmenc les ans 
des autres ^ par le concours 4a 
deux perfonnes , fabriqua p6Bf 
cil ufage deux corps qui eftoienc 
difFerens.. Chacun eftoit parfait 
en ÙL tmnietQ 5 ils dévoient 
en:r€ tous deux difpoftz comme 
ils font à prefent : Et tout ce qui 
dcpeu4 de Uur conftituûon par*- 
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Seconde Vante. 19a 
ciculiere doic eftre coniîderé com- 
me fclifanc partie de leur perfe- 
âioh. C'eft donc iâns raifon que 
quelques-uns s'imaginent que les 
femmes ne font p^as fi parfaites ^ 
que les hommes 5 & qu'ils regat^ 
dent en elles comme un détaur, 
ce qui eft un Appanage eCenciei 
à leur Sexe , fans quoy il feroit 
inutile à la fin pour laquelle il a v 
efté fo£mé \ qui commence & 
celTe a vec la fécondité, & qui cft 
4ieftiné au plus excellent ufagedii > 
monde jc'eft à dire nous fo&* 
mer 6c à nous nourrijc dans leuc 
fcin. r 

Les deux Sexes font neceflai- L$iftm> 
res pour produire enfemble leur f '*"^ 

paceu : & ^ 1 c^n fçavoit condH ils 
mait le noftre y contribue ^Ton k^f^]*^ 
trouveroic bien du lAéconce pour "^rA^Jn!^^ 
nous. Il eft difficile de compren- 
dre furquoy fe fondent ceux qui 

fc4ikN|]^ ion* 



19 1 DePègdité d€S deux Sexes. 
|4«s nobles que les femnies , eh 
ce qoi regarde les eufans. Ce font 
proprement celles-cy qui nous 
CiMi^V'ent 1 qui nous forain, 

- ^ ' qui nous donnent l'EItre , la naif- 
' . iince y & réducation. Il eft vray 
que cela leur coûte plus qu'à 
. nous ; mais il ne faut pas que cet- 
te pbine leur (mt pré)odiciable 9 
& leur attire le mépris , au lieu 
de Teftime qu'elles en méritent. 
Qui voudroit dire , que les pères 
& les mères , qui .travaillent à 
élever leurs emms ^ ks bons 
•Princes à gouverner leurs fu^ts^ 
& les Magiftras à leur rendre là 
juftice , foient moins ^Aimablf», 
que ceux de Tentremife. & du 
lecôurs deiquets ils fe fervent ^ 
pour s'acquiter de lei}t devoir ? 
si,,r ' Il y a des Médecins, qui fe 

% -tempiram- font forcétendus > fur le Tempe^ 

raniment des Sexes aux delavan- 
tage des (çmXk&.^ Sc ont ia^cdcs 

difcours 
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Seconde Partie. i^ f 
(Jifcours à perce de veue^poui: 
montrer que kur Sexe doit avok 
un cemperammenc tout à fait dif- 
férent du noftre , & qui le rend 
inférieur en touc« Mais leurs rai« 
ions ne font que des conjeâ;a« 
res légères , qui viennènt dans 
1 efprit iie ceux qui ne jugent des 
chofcs que par préjugé & fur de 
fifnples apparences* 

Voyant les deux Sexes pliis 
diftinguez pour ce qui regarde les 
fonékions Civiles ^ que celles qui 
leur font particulières ,ils fe font 
Mnaginez y qu'ils dévoient eftre 
de la force^ Se ne difcernant pas 
affez exactement ce qui vient de 
la coûtume & de 1 éducation 
,d'avec ce que donne la nature j' 
ils ont attribué à une même caufe^' 
tout ce qu ils voypient dans la 
focietéjfe figurant, que Dieu eu 
créant riKnnme Se laf femme ^ 
les avoit diipoiez d'une façon qui 
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doit produire toute la diftinaion 
<^e nous remarquons encr'eux* 
C*E S T porter trop loin ladif- 
fiârence âes 'Sexes. On la doit 
reftreindre dans le delTein que 
Dieu a eu de former les honi- 
• mes par le concours de deux peif- . 
fonnes,& n'en admettre qu autant 
qu'il éft neceflaire pour cécefftt* 
Auili voyôns nous que les bornâ- 
mes & les femmes font fembla- 
biés préfque en tout pour la con« 
ititution intérieure & extérieure 
du corps , & que les fondions 
naturelles , & defquelles dépend 
noftre confervation • fe font en 
eilx • de la même maniore. Ceft 
donc allez afin qu'ils donnent ' 
naiflance à un troifiéme , qu'il 
y ait quelques organes dans Tun 
qui ne fbient pas dans Tautre. 
Il n*eft pas beibin pour celk , 
comme on ie le figure , que les 
femmes ayent moins de force & 
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de vigueur que les hommes : Ec 
comme il n'y a que Texperienca ^ - ^ ' 
qui puilfe bien faire juger de cet^' 
tediftin<flion,ne trouve-t-on pas . . 

, queues femmes fonc mclces com-^ . 
me nous ; Il y en a de fortes & de 
f cibles dans les deux parties : les ; . 
hommes élevez dans la molelTe ' 
font fouvent pires que les fem- 
mes, & ployent d'abord fous le 
travail : mais quand ilsyfonten-f 

' durcis par neceflité ou autrement, ' 
ils deviennent égaux , & queU^^^ 
quefois fuperieurs aux autres, 
, I L en efl: de même des fem- . 
mes. Celles qui s'occupent à des 
.exercices pénibles ^font plus ro- 
budes que les Dames quincnw-^, 
1 ieiit qu'une aiguille. Ce qùii^ 
peut faire penfcr que fi l'on exer-»! 
Goit également les deux Sexes ^ 
Tun acquereroit peut-eftre au-4 
tant de vigueur que l'autre ce* 

• que l'on a veu autrefois dans > 
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De V égalité des deuni Sexe^: ' ' 
u»e Republique , où la Lutte &- 
les exercices leurs eft oient coni- 
muns : ôn rapporte le même dés 
Ama^oues qui font au Midy de 
l'Afrique. ~ 
iintfdut L'on ne doit donc faire aucun 
^iiT/r'*^ fond fur certaines expreflions or- 
dinaires tirées de Tétat prefent 
, y^'T* des deux Sexes. Lorfquon veut 
geufes anx blâmer un homme avec moque- 
fcmmes. tie ^ comme ayant peu de coura- 
ge 5 de f efolution & de fermeté, 
on rappelle efféminé , comme fT 
on vouloit dire , qu'il eû; auill là- 
^ chje , & aulïi mou qu'une femme. 
Au contraire , pour loiier une 
femme qui n'eft pas du commun 
à caufe de fon courage , de fa for- 
ce ^ ou de (on efpric, on dit , que 
c'eft un homme. Ces expref- 
fions fi avantageufa aux hùm^ 
mes ne contribuent pas pèu à 
entretenir la haute idée qu on .a 

d'eux j faute de fçavoir qu'elles ne 
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font quevray-femblables ; & que 
leur veiité fuppofe indifférem- 
ment la nature , ou la coutume , 
& qu'ainfi elles font purement 
contingentes & arbitraires. La 
vertu 3 la douceur & Thonnefte^ 
té cflant (î particulières aux fem^ 
mes 5 fi leur Sexe n'avoit pas efté 
fi peu confideré , lorfqu'on au^^ 
roit voulu fignifier avec éloge 
qu'un homme a ces qualitcz en 
un degré éminent^on auroitdic, 
c'eft une femme , s'il avoit plû 
aux hommes d'établir cet ufage 
dans ledifcôurs. 

QjT^OY qu'il en foit, ce n'eft 
pas la force du corps , qui doit 
diftingner les hommes ; autre- 
ment les beftes auroient Tavan-^ 
tage pardeffps eux , & entre nous 
ceux qui font les plus robuftes. 
Cependant Ton reconnoift par 
expérience que ceux qui ont tant 
de force ^ ne font gueres propres 

R iij 
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à autre chofe qu'aux ouvrages 
materieis , & que ceux au coix« . 
traire qui en ont mfùins , ont or- 
dinairement plus de tefte. Le^ 
plus habiles Philofophes & les 
plus grand Princes onteftéaflèz 
délicats^& les plus grandsCapitaii» 
nes^û'çuffentpeuc-eftre pas vou- 
lu lutter contre les moindres de 
leurs foldats^ Qiu>n aille dans le 
Parlement , on verra les plus 
grands Juges égalent toûjours en 
force le dernier de leurs Huiffiers»' 
L eft donc inutile de s'apuyer 

;^{ant fur la conftitution du corps ^ 
pour rendre r|iÇ:)n de la differen- 

, çequi fe voitefttfé ^ déux Sexes^ 
|)ar rappott^l^fprit. 

Le teinperaniment ne confille 

-pasï dàtis 'un poinc indivifible : 
comme on ne peut trpuvet deux 
jperfonnes en qui il foit tout fem- 
blable y on ne peut non plusdé^ 
terminer précifément ei^ quoy ils 
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> Seconde Partie. ïpp 
.cliflFèrent. Il y a plufieurs fortes de 
bilieux , de languins , & de mc- 
lancholiques:& toutes ces diverfi- 
tez n'êpéchent pas qu'ils ne foient 
fouvent aufTi capables les uns que 
les autres , & qu'il n'y ait d'exceU 
lens hommes de toute forte de 
tempcramment : Ôc fuppofaiit 
^même , que celuy des deux Sexes 
^^foit auffi diffèrent qu'on le prç- 
,tend 5 il fe trouve encore plus de 
différence entre plufieurs honi- 
ivines qu'on croit néanmoins ca- 
^'pables des mêmes chofes. Le plus 
ôc le moins eftant fi peu connde- 
^ rables y il n'y a que l'efprit de chi- 
cane qui y falTe avoir égard. 
\ - I L y a apparence que ce qui 
groflfît tant en idée la diftindion , 
i dont nous parlons j c'eft qu'on 
1 n'examine pas avec affez deprc- 
cifion tout ce que l'on remarque 
dans les femmes: & ce défaut fait 
.. tomber dans l'erreur de ceux qui 



200 X><^ l'égdifi des deft^K Sexei. 
^^^t refgrit confus , ne diftiiî-^' 
giiéht pas alTez ce qui appartient; à 
chaque chQre,& atciibuënt à l'unO: 
ce qui ne convient qu'àrautre, 
parce qu'ils les trouvent ^enfem^. 
ble dans un même fujet. C'efl 
pourquoy voyant éans les fem4. 
mes taiit de diifeiience pour les. 
manières ^ & pour les fondions , 
oQvi'ajianrport^ /^tt^^^^^ 

\ i^y^g ;4'en fijavoir la. 
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Lufent' 0^0 Y qu'U CU foit , fl OH YOUr. 

^^^"^ examiner quel eft le plus ex- 
xellent des deux Sexes , par k 
T"r"*f/ comparaifon du corps, les fera- 
(tifs. mes pourroient prétendre Tavat^ 
uge , &, (àfis- parler de la fabrique 
. intérieure de leur corps , & que 
e'eft en elles que (èpaflfe cfc qu'il 
y a au monde de pluis curieux à 
connoiftie , r<javoir , comment fe 
produit l'homme qui :cÇt. la plus 
beUe , & la plus admirable de tiî^- 
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V N ' ; Seconde Vmle] % oi 
ces les Créatures ; qui les émpé- 
cheroit de dire , que ce qui pa- 
.roift au dehors leur doit donner 
led(|^fiii|^que la grâce & la beau- 
té leur font natgj^lles & pvirticu- 
lieres , & quÈhftout cek produit 
des effets autant fenfibles qu'or^ 
dinaires ^ & que fi ce qu'elles peu- 
vent par le dedans de i^i^efte ^ les 
rend au moins égales aux hom- 
mes^ le dehors ne manque prel- 
que jamais de les eh réhdre fé^s 
Maîtreffes.^^^^^^;^^^^^ ^ ^ 

L a beautlf'etti^^fi ava^^ 
auffi réel que la force & lafànté^ 
la raifon ne defFend pas de s'eri ' 
prévaloir plûtofl: que des autresf ' 
*& fî on vouloir juger de fon prix 
par les fentimens pair les pafl 
fions qu'elle excite /comme Ton 
juge prefque de toutes chofes ^ on 
trouveroit qu'il n'y a rien d:eplus 
€ftimable3n'y ayant rien de plus 
efl^étif, c'eft à dire^ qui remuë 



XQA De Vt^éditt des eUuM Sexes. 
Ôc agite plus de-paflions , qui les 
mêle , & les fortifie plus diverfeu 
ment , que itnprei&ons de Ia 
beauté, 

, I L ne feroit pa$ nece({àice de 
patlei davantage fus le tempç- 
rammenc des femmes , iî un Aw- 
theur autant celebce que poly ue 
s^eftpit avifé de le confiderer com- 
me la iônrce des déf&ttts qu'on 
leur dtccibuë vulgairement y ce 
qui aide beaucoup à confirmer 
les gens dans la penfibe qu'elles . 
.£>nt moins eftimables queuqus.. 
Tous les Sans rapporter Ton fentiment , je 
ttmperam- n\3ut pout bien^exanùneï le 

mttti lent / t r . , 

frefqu* teropetamment des deux S exes 
4i»Hx. par rapport au vice & à la vertu, 
il le faut confiderer dans uq état 
indiffèrent, où il n'y ait encore 
ny vertu ny "vice en nature^ s ôc 
Tilors on trouve que ce qu'on ap- 
. pelle venn dans un temps , pou- 
.v^t dey«nii vice en «utEe^ û>. 
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Seconde Partie. 105 
Ion Tufage qu'on en fait , tous les 
temperammens font égaux en ce 
point là. ' 

Pour mieux entendre cette ce que 
penfce , il faut remarquer qu'il '^f^^'^^^^ 
n'y a que noftre ame qui foit ca- 
pable de vertu , laquelle confiftc 
en gênerai dans la refolution fer- 
me & confiante de ce qu'on juge 
le meilleur , félon les diverfçs oc- 
cuirances. Le Corps n'eft propre- 
ment que Torgane & rinftrnment 
de cette refolution , comme un 
épée entre les mains pour Tatta- 
que & pour la deffenfe : & tou- 
tes les différentes difpofitions 
qui le rendent plus ou moins pro- 
pre à cet ufage , ne doivent eftre 
appellées bonnes ou mauvaifes, * 
que félon que leurs effets font ' 
plus ordinaires , & plus impor- 
tans pour le bien & pour le mal j 
par exemple ^ la difpofition à la 
fuite pour s'éloigner des maux qui 

I 
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104 t égalité des deux Sexef. 
menacent , eft indifférence, parce 
qu'il y en a qu'on ne peut éviter 
autrement ; & alors il eft de la 
pruJence de s'enfuir : au licu'què^ 
; \ c'eft une timidité blâmable de 
\ laifTer emporter à la fuire , lorf- . 

que le mal eft furmontable par 
une generenfe refiftance qui pro-t 
duit plus de bien que de mal. 
Lts fem- o R refprit n'eft pas moins ca4 

ne font i i i i r i 

pluî pable dans les temmes que dans 
fontes au hommcs , de cette ferme refo- 

*vice que les * , • r • \ i 

hommes, lution qui tdit la vertu y ny de 
;^ » ' vconnoiftre les rencontres où il 
' faut exercer. Elles peuvent re- 
••'gler leurs paffions aulîi -bien que 
. : i ^nous^Sc elles ne font pas plus por- 
<tées au vice qu'au bien. On pour- 
• ^Aoit même faire pencher la balan- 
- ce en leur faveur dece coftécy: 
puifque Taffèiftion pour les en- 
fans j fins comparaifon plus for-i 
^ te dans les femmes que dans les 

r- V -^hommes . eft naturellement atta- 
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Seconde Partîé. \ z o J; 
chée à la compaflion , qu*pnpeuc : 
appcller la vertu & le lien de la 
focieté civile : n'eftant pas pofli- 
ble de concevoir que la focietc 
fbit raifonnablement établicpour 
autre chofe^ que pour furvenir 
aux befoins & aux neceflitez 
communes les uns des autres. Et 
fi op regarde de prés comment fel- 
forment en nous les pa(îîons\ on 
trouvera que de la façon que les 
femmes contribuent à la produ-. 
dtion & à l'éducation des hom- 
mes , c'eft comme une fuitte na-*£ 
turelle, qu* elles les traittent dans' 
Jeurs affligions , en. quelque ma- 
nière comme leurs cnfans. i 

^- • * . • • • 
^ * • 1 H s • 5^ ' 

■ • . i^. - >. 

- --^» . 4 . • . ♦ * • * • - r -\ 
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• • * ^ 

Qjie la différence ^uî fe refnarcjue 
entre les hommes & les femmes 

t polir ce qui regarde les mœurs, 
vient de f éducation qu'on leur 

jdonne^ ^ . 

^Lt il eft d'autant plus impor-t' 
tant de remarquer que les jjif-.. 
pofitionsque nous apportons en*: 
* nailïant, ne font ny bonnes ny- 
• ^ mauvaifes , qu*on ne peut autre- 

.['■ ' ment éviter une erreur affez or-^ 
dinaire par laquelle ou rapporte , 
V ' -^r^^.- fouvent à la nature ce qui ne vient > 
/ . , quedeTufage. ^ 
r . L*ON fe tourmente Tefprk à 
chercher la raifon pourquoy nous * 
. fbmmes fujets à certains défauts / 
\' ^ K ^ & avons des manières particulie- r- 
Ce (jue y faute d'avoir obfervé ce que ^ 
. feut l'eftat peuveut faite en nous l'habitude , 

' extérieur, p . J . ^' 1»' 

i exercice , 1 éducation & 1 état 
- „ ^ . CKerieur, c'eft-à-dire le rapport .| 
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Seconde Partie. xof 
de Sexe , d âge, de fortune, d ertv- 
ploy, oû Ton fe trouve dans la 
focietc : Eftant certain que toutes 
ces différentes veuës diverfifianc 
en une infinité de manières les 
penfées & l^s paflions , difpofenc 
pareillement les efprits à regar- 
der tout autrement les veritez 
qu'on leur pr.^fente. C'eft pour 
cela qu*une même maxime pro- 
pofée en même temps à des Bour- 
geois, à des Soldats , à des Juges 
& à des Princes, les frappe & 
les fait agir fi différemment: parce 
que les hommes ne fe fouçianc 
gueres que de l'extérieur , le re- 
gardent comme la mefure & la 
règle de leurs fentimefts : d où 
vient que les uns laifTenc pafiTer 
comme inutile ce qui occupe for- 
tement les autres ; que les gens 
d*épêe fe choquent de ce qui flat- 
te les gens de robe : & que des 
perfonnes de même tempérament 

K 

f 



loîDe l'égalité des deUx Sexefl 
prennent quelquefois à contre^, 
fens certaines chofes ^ qui entrent : 
du même biais dans Tefprit de 
perfonnes de conftitution difFe- . 

, rente -, mais qui ont la même for- 
tune 3 ou la même éducation* 
..Ce n'eft pas qu'on prétende 
que tous les hommes apportent 
au monde la même conftitution 
corporelle. Ce feroit Une préten- 
tion mal fondée : il y en a de vifs 
& de lents : mais il ne paroift pas 
que cette diverfité empêche au- 
cunement les efprits de recevoir 
la même inftruâ:ion : tout ce 
qu*ellefùt c'éft que les uns la re- 
çoivent plus vifte & plus heureu- 

^fement que les autres. Ainfi quel- 
que tempérament qu'ayent les 

^femmes , elles ne font pas moins 
capables que nous de la vérité & » 

i,de rétud^. Et fî Ton trouve à 

prefent en quelques-unes quelque . 

-defFaut ou quelque obftacle , ou ; 

^ même 
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même que toutes n'envifagcnt Les de^ 
pas les chofes folides comme les^*'"/^^^' 

« L font uatts 

nommes, à quoy pourtant Vcx^'Us fmmes 
' perience eft contraire , cela doit uTi^duci^- 
eftre uniquement rejette fur Té- ^'o». 

• tat extérieur de leur Sexe , & fur 

• réducation qu*on leur donne, qui . ' 
comprend l'ignorance ou on les 
laifle^les préjugez ou les erreurs 
qu'on leur infpire , Texemple 
qu'elles ont de leurs femblables |' 
& toutes les manières , à quoy la . 
bien-feance , là contrainte , la re-r 
teuuc 3 la fujettion , & la timidité \ \ ^ 
les reduifent. ^ ' • - 

E N efFet on n'oublie rien à ^^^^ 



leur égard qui ferve a les perfua- 
. der, que cette grande différence ^onne,^ ^ 
' 'qu'elles voycnt entre leur Sexe & _ 
le noftre , c'ell; un ouvrage de la' 
•raifon , ou d'inftitution divine. V 
L'habillement, l'éducation, &: les ' 
exercices ne peuvent eftre plus' 
'.différents. Une fille n'eft en af- 



canon 
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' 2Î0 De F égalité des deux Sexet. 

feuranceqae fous les aifles de fâ' 
^^îiiere , ou fous les yeux d'une 
^gouvernante qui ne l'abandonne 

point : on luy fait peur de tout : 
- on la menace des efprits dans tous 

^ les lieux de la maifon , où elle fe 
"pourroit trouver feule : Dans les 
' grandes rues & dans les temples 

mêmes il y a quelque chofe à 
' craindre, fi elle n'y eft efcortée. 
"Le grand foin que Ton prend 
la parer y applique tout fon 
* tfprit : Tant de regards qu*on luy 

Jette, & tant de difcours qu'elle 

•entend fur la beauté y attache 
rtoutes fes penfées ; &lescompli- 

^mens qu'on luy rend fur cefujet j,j 
^ font qu'elle y met tout foo bon-^ 

heur. Comme on ne luy parle 

d'autre cjiofe , elle y borne tous^ 

fes delTeins , & ne porte point fesv 
^veuës plus haut. Ladanfe, Vècti^ 
' ture , & la ledure font les plus 

grands exercices des femmes^tou- 



seconde Partie^ <in 
te . leur Bibliothèque coniîfte 
. dans quçLqu^ pems t.ivtçs de 
devocipij , avec ce. qyi cit dans la- 
« calfette/ 

T o U T s leur fcieiice fe reduic 
à travailler de Téguilie. miroir 
,eft le grand m^ûftre , & Torajcle 
, qaelles confulteiit^ Jxs bals , Içs 
. comédies , les modes font le fujet 
^ie leurs enuedeitô : elles regar- 
dent les cercles , comme de çd^- 
. l>res AcMbimes , où elle$ ^of^t 
. s'indruite 4e toi^cas les nouvdJ^s 
de leur Sexe. Et s*il arrive que 
quelques-unes ie diftingueni: 4u 
convmun par la ledttttC de cq:- 
tains Livres , qu^elles ^ureot; eu 
bien de la pein^ à att£aper , à dei^ 
,/ein de s'ouvrir refprit , elles font 

obligées iouveia( di? s'istn cacher : 
^ La plufpart de leurs coippagniss 

par jaioufie ou autrement , iie 
•4»i|Aquaç.t '}imm .de les ac^^uièi 

de yoïUpjr faire ks.pr^âe«j^?. ^ 
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' P o u R ee qui eft des filles d?e 
cônclitioti roturière , contraitices 
de gagner leur vieparleui travajlj: 
refpritleur eft encore plus inu-*' 
tile. On a foin de leur faire apu. 
prendre un meftier convenable au 
Sexe, auilt* tbft qu elles y foîiç 
propres , & la neceffité de s'y 
employer fans ceffe, les«mpéche 
de peiuer à autre cho{è:Ët lorll 

(^ue les unes & les autres élevées 
e cette façon ont atteint Tâ^^ 
du mariage , on les y engage , ou 
bien on les confine dans un cloi- 
ftre où elles cominiient de viyçjS 
comme elles ont commencée* - 
En tôut ce qa*on^ittCônnc4è 

ftre aux femaiesvoid-on tien 451^^ 
aille à les inftruire folidement > il 

^ftçivenu de cçtte^^^f^ 





obfGur^rieup çfpwt ^ & xi%. 
remplir que de vaijité de 
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Seconde Partie^,': 2^5 
fbtifes ; pour y écoiifer toutes les 
fcmences de vertu & de vérité ; 
l;^om rendre inutiles toutes les 
:;dirpofitîons qu'elles pourroient 
avoir aux grandes chofes, & pour 
leur ofter le ..defir de fe rendre 
parfaites , comme nous , en leur 
^en oftant les moyens, 
■ Lorfque je fais attention fur la 
"manière > dont on regarde, cç. 
que Ton croit ypiren,^ elles dç 
défectueux je trouve que cette 
conduite à quelque chofe d'indi-,;,, 
gne de perfonne doiiées de raifon. 
-S'il y a également à redire dans 
les deux Sexes , celuy qui accufç' 
Tautre pèche contre l'équité na-c 
tutelle V s'il y a plus de mal dans 
le noftre , & que nous ne Iç 
^voyions pas , nous fommes des 
^téméraires de parler de ceux 
d*autruy j fi nous le voyons , & 
. que nous n'en difîons rien , nouS' 
^fommes injuftes de blâmer l'autre 

S iii 



iij^Def cgdit é des deux Sexes . , 
qui en a moins. S'il y a plus dé 
,^bien dans les femmes que dans 
Jes hommes, ceux-cy doivent 
eftre accufez d'ignorance ^ ou 
. ,./l'envie de ne le pas reconnoiftre. 
. ^yQuand il y a plus de vertu , que * 
jde vice dans une perfonne ^ Tun 
; doit fer vit à excufer Tautre j 
lorfque les défauts qu'elle a , 
/ont infurmontables , & que les 
.^noyens de s'en defEûre, ou de 
. . s'en garantir , luy manquent , 
jj^4:omme ils manquent aux feni^ 
, ' .^mes 3 elle eft digne de compaffion 

.non de mépris. Enfin fî ces dé- 
' r ' ,.fauts font lesers , ou feulement 
Us ^PP^^^ns 3 c'^ft imprudence , ou 
â^Hts malice de s'y arrefter -, & il n*eû: 
au enattrî' difficile de montrcf , qu'on en 

bue aux r ' r 1 • V J 

femmes luc ainli vulgaitcment a 1 égard 
fom imagi' fcmmes.' 

^ timi' , O N dit qu'elles font timides , 
& incapables de dcffènfe , que 
leur ombre leur^fait peur, que 
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Seconde Partie. iij 
le cryd'un enfant les alarme^ & 
que le bruit du vent les fait trem- 
bler. Cela n'eft pas gênerai. H y a 
quantité de femmes auiïi hardies, 
que des hommes , & Ton fcaic 
que les plus timides font fouvenc 
de neceffité vertu. La timidité eft 
prefqu'inféparable. de la vertu, 
& tous les gens de bien en ont : 
comme ils ne veulent faire mal à 

m 

perfonne, & qu'ils n'ignorenc 
pas combien il y a de méchanceté 
parmy les hommes , il faut peu 
de chofe pour leur infpirer de la 
crainte, C'cfl: une paflïon natu^ 
relie, dont perfonne n'eft exempt: 
tout le monde craint la mort , & 
les incommoditez de la vie, les 
Princes les plus puifTans appré- 
hendent la révolte de leurs fujcts , 
& Tinvafion de leurs ennemis; 
& les plus vaillans Capitaines 
d*efl:re pris au dépourveu. 
L A crainte eft grande à pro- 



2i6 De l'égalité des deux Sexef. 
portion des forces qu'on croit a- 
voir pour refiftcr j S>c elle n'eft 
blâmable que dans ceux qui font 
alTez forts pour repouffer le mal 
qui les menace : &c Ton feroit 
auffi dêraifonnable d'accufer de 
lâcheté un Juge & un homme de 
lettre , qui n*auroient penfé qu'à 
rétude de refufer de fe battre en 
diiel , que d'accufer un foldat (jui 
auroit toujours porté les armes, 
de ne vouloir pas entrer en difpu^ 
te contre un fçavant Philofophe. 

I/o N élevé les femmes d'une 
manière qu'elles ont fujet de tout 
appréhender; Elles n*ont point de 
lumières pour éviter les furprifes ^ 
dans les chofes de refprit Elles 
n'ont point de part aux exercices 
qui donnent Tadrefle & la forcé 
pour l'attaque & pour la defFcn- 
fe ; Elles fe voyeiit expofées à 
fouffi'ir impunément les outrages 
d'un Sexe fi fujet aux emporte- 

mens , 
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^ Seconde Tartki xij 
mens ^ qui les regarde avec naé^ 
pris y &c qui tiaitte fouvenc 
leiViblables avec plus de cruauté 
& de rage , que ne font les loups 
à régavd les uns des auues . 

C'est pqurquoy la timidité 
ne doi( point paiTer dans les fenv- 
poes pour un défaut , mais poiic 
œie .paflîon rai(bnnable , à lar 
quelle elles doivent la pudeur ^ 
qui leur eft fi particulière , & les 
4eux plus grands avantages de la 
yie9 qui lont rindination à la 
yertu , Se Téloignement du vice ^ 
ce que la plufpaitdes hommes ne 
peuvent acquérir , avec toute Té-? 
ducation & toutes les loniiere$ , 
qu'on leiu: donne. 

La crainte de manquer de bien ^*^vm-^ 
çft la caufe ordinaire de T Avariai?» 
Les hommes n'^y font pas moins 
Tuf ets que les femmes ; & (i Toq 
yenoit à compter , je ne fç^y fi L| 
nqoibredes pre^nicr^ ne fetrou^ 

T 
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ii8 De l'égalité des deux Sexes! 
^eroit pas le plus grand , & leur 
ftvàrice la plus blâmable. Commé 
il n'y a pas loin des deux vices à 
ta vertu qui tient le milieu , 6n 
prend aflez fouvent l'un pour 
Tautre , & on confond Tavaricc 
lavec une louable épargne. 
^ ' Une même aftion pouvant 
«lire bonne en Turi St mauvaife 
en Tautre ^ il arrive fouvent , que 
ce qui eft mal en nous , ne Teft 
point da tout dans les femmes. 
Elles font privées de tous les 
moyens de faire fortune par leuf 
efprit 9 rentrée des iciences Se 
des emplois leur eftant fermée^' 
6c ainiî eftant moins én état de 
fe garantir des malheurs de des 
; incommoditez de la vie , elles 
doivent^ en eftre plus touchées»' 
Il ne faut donc pas s'étonner , que 
voyant avec cela qu'on a tant de 
peine à acquérir un peu de bien , 
elles ayent foin de le conferver» 
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Seconde Partie. 
• S i-elies^ reçoivent fi aifément, r-^oe- 
et qu'on leur dit , c'eft un effet 
de leur fimplicité , qui les empé*^ 
che de croirç y que ceux • qui ont 
authorité fur elles, foient igno- 
fans , ou interrtflèz ; & Ton pè- 
che contre la Jufticc de les ^ccu^ij 
fer de Crédulité , puifqu'il y en a 
encore plus p^army nous « Les plnâ* 
habiles ne fe lailFenc que trop 
leurrer par une faufTe apparence ; 
& foiivent toute leur fcience,- 
n^eft qu'une baffe crédulité ^ mais 
tm peu plus étendue que celle 4e9 
femmes : je veux dir-e , qu ils ne 
font plus fcavans que les autres , 
que parce qu'ils ont donné plus 
légèrement leur confentement à 
mi plus grand notnbre de chofes y 
dont ils ont retenu les idées, tt lies 
quelles , à force de repaflèr par^» 
deflus. 

C E qui fait la timidité des P^" 

Éemmes eftce qui produit la fu^ ''''^-' 

T ij 
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ziQ De r égalité des deux Sexes. 

iierftkion qye les fçav^ mêmes 
eur attnbuëntrmais il pâioic qu ils 
font cil cela femblables à ceux 
qui ayant plus décore^ iè perfu»* 
, deiic avQir plus de raifou , païca 
qu'il aient plus kaiKque les«i-* 
très. Ils s'imaginent eftre exempts 
eux-mêmes de fu perdition , parce 
qu'ils en voyent dans qaeM}iie& 
femmes peu éclairées ^ pendant 
qu'ils y font eux-mêmes plongez 
miferablemeot jufques aux yeux. 

Q^A N D tous les hommes fe- 
rment de véritables adwateurs de 
Dieu 5 en eiprit & en vérité , & 
que les femmes luy rendroient en 
tout on culte fuperfticieiix , elles 
fin fcroient excuf^bles. On ne 
leur apprend point à c€Minoi(lre 
Dieu par elles mêmes : elles n'ea 
fçavent que ce qu'on leur en dit: 
£t comme la plufpart des hom«« 
mes en parlent d'une manière fî 
peu digne de ce qu'il eft , & ne le 
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seconde Partie^ 2it 
diftiiigue de fcs créatures , que 
par la qualité de Createar y il ne 
faut pas s'étoiiner que le« fem- 
mes, ne le connoillant que fur 
leut rapport , i'adorem par Reli^ 
gion avec les mêmes fentimeiis 
qu elles ont pour les liommes ^ 
qu'elles craignent qu elles re«- 
verent. . . ; / 

• I L y a des gens qui cioyent 
bien mortifier les femmes en leur 
diiant , qu'elles ne lônt toutes que 
des Babillardes» Elles ont rairoii 
de Te fâcher d'un reproche (i im^ 
pertinent. Leur co»s (e trouve 
heureuièment difpofé par le 
tempérament qui ieur eft propre ^ 
qu elles confërvent diftiiaiStenient 
les impreflions des objets, qui les 



ment avec une facilité admirable: 
cela fait que les idées quVUes ont 
f e réveillant à la moindre occa* 
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lix De l' égalité des deux Sexes. 
lion j elles commencent & coftté- 
iiiient la converfacion con>me il . 
leur plaift:& la pénétration de leur 
cfprit leur donnant moyen d'ap. 
percevoir aifément les rapports 
des chofes ^ elles paffent fans pei- 
ne d'un fujet à lautre , & peuvent 
ainfi parler long - temps , fans 
iaifTer mourir le difcours. 

L'a y a n t a g e .de la parole 
eft ^'naturellement accompagné 
d'un grand defir de s'en fervir , 
dés que i'occafion s'en prefente. 
C'eft le feul lien des hommes dans 
ia focieté ^ & pluiieurs trouvent 
qu'il n'y. a point de plus grand 
plaifir 3 ny plus digne de l'eiprit > 
que de communiquer fes penfées 
aux autres. C'eft pourquoy les 
femmes pouvant parier aifément» 
& eftant élevées avec leurs fem-* 
blables , il y auroit à redire qu'eL 
les n)anquaffent de s'entretenir. 
Elles ne doivent donc pa(rer pouc 
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Secônde Vanle. 2z^ 
babillardes , que lorfqu elles par- 
lent mal à propQS , £c de chjofes 
qu'elles n'entendent point , (ans 
deilèiti de s'en faire inftruiire. 
. Il ne faut pas s'imaginer qu'on 
ne babille que quand on parle 
jfur des habits & fui* des Modes, 
Le babil des Nouvelliftes eft fou-» 
vent plus ridicule. £t cette quan^ 
tité de mots entaffcz les uns fur 
les autres y & qui fie fignifienc 
rien dans la plufp^rt dés ouvra^ 
ges , font un caquet bien plus fot 
que celuy des plus petites fem- 
mes. Au moins peut^ou dire que 
les difcours de celles ^cy font 
rcels &^ intelligibles, & quelles 
ne font pas aflez vaines , pour s'i- 
maginer comme la plufpart des 
fçavans, eftre plus habiles que 
leurs voifines^ parce qu elles di^ 
fènt plus 4^ paroles qui n'ont 
point de feas* Si les hommes a- 
voient la langue auiS libre ^. il 

T uij 



214 r égalité des deux Sexes ^ 
ferait impoffible ile les faire tairêj 
Chacun s'encreticnt de ce qu*il • 
fçait j les Marchands de leur iie« 
gocç ^ les Philoiophes de leurs h* 
tudes , & les femmes de ce qu'el- 
les ont pû apprendre ; & elleë 
peuvent dire qu elles s*entretien^ 
droient encore mieux & plus foli- 
dément que nous ^ fi on avoit pris 
autant de peine à les inftruire; 

C E qui choque certaines per^ 
fonnes dans les esatretiens des 
femmes, c^eftqu^elles témoignent . 
une grande envie de (Ravoir tout« 
Je ne (çay pas quel eft le gouft des 
gens aufquels-il neplaift pas que 
les femmes foient (i <2urîeulês : 
pour moy je trouve bon qu'on ait 
de lacuriofité ; Et jeconfeiUe (eu** 
lement de fûire en ioçte qu'eilé 
lie (bit pas itnpcirtune. 

Je cegardeles couver latipos des 
femmes comme celles des Philot 
fophes , où il eft jpenn&s égalei 

\ ê 
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SiCûndt Partie^ iij 
ment de s'entretenir des choies 
dont on n^a |H)int la connoiflan-^ 
ce ^ & il y a des contre^temps ^ 
dans les unes & dans les autres. ' 

C £^T Tordifiaire de beaucoup 
de gens de traitcer les curieux 
comme' des mandians. -Loriqu^iU 
font en humeur de donner > ils ne 
fe fâchent point quon leur de^ 
mande : & quand ii$ ont envie de 
découvrir ce qu'ils fçavent , ils 
font bien aifes qu'on les prie; 
ânon ils ne man^^uenc pas de dii;^ 
qu'on a trop decuriofité. Parce 
t\xfKM s^eft foigé que les femmes 
ne 'doivent point étudier , on 
formaliiè \ quelles demandent 
d'eftce informées dece qu'on ap^ 
prend par Tétude. Je les eftirae 
d'eftres curieu&s, 9c )t iesplaii^ 
de n'avoir pas les moyens de (e (di^ 
lisÊiire en cela in^eii eftant fou- 
vmteiiipéi^iées qii6 
apprehcnûon de s'adcei&i à des 
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erprits (bts &. bourrus , de qui 

/ a curîù' ^^^^ veripient moquées, au Ueu 
/té efi d'en recevoir de Tinftrudlion. Il 

TeTrit. ^ par<»ft <iue la jcuriofitéeft ui^e 
marque des plus certaines d'un 
bon efprit & plus capable de diC^ 
cipline. Ceû; une connoillance 
commencée qui nous fait aller 
plus vite & plus loin dans leche^ 
min de la vérités LorTque de 
deux perfonnes qui (ont touchées 
Id'une n^ieuie. cboie ^ Tune la re^ 
garde indifféremment , & què 
Tautre s*en approche à delfein 
de la mieux voir^c'efl: iîgneque 
celle-cy à les yeux plus ouverts. 
L'Ëlpric €il dansies jl^ux Sexes 
^ "é§alerrient propre aux fciences} 
Se k defir qu'il en peut aroir i 
a eft pas plus blâmable en Tun 
qu'en Tautre. Lorfqu'il fe fent 
* frappé d'uné'Sçhore y qu!ii ne voit 
qu'obfcurément , il femble que 
c'eft pâï un drok naturel qu'il 
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• Seconde Partie. *^ xi7 
veut en eftre éclaircy : & Tigno- 
rance efkant le plus fâcheux eicia-> 
vage où il fe pullfe trouvée , il effe 
auffi déraifonnable de condamner 
ime perfonne qui tache de s'en 
tirer , qu'un miferable qui s'eflS>r- 
ceroit de fortir d'une prifbn oà 
on le tiendroic enfermé. 

Entre tous les défauts que intên/tém-. 
Ton donne aux fenunes , Vhn^ 
meur inconftante & volage efl: 
celle qui fait plus de mécontans« 
Cependant les hommes ay font 
pas moins fujets; mais parce qu'ils 
le voyent les Maîtres ^ ils fe figu-^ 
rent que tout leur eft permis : Se 
qu'une femme s'eftant une fois at- 
tachée à eux , le lien ne doit eftre 
indiiïbluble que de fa part ; quoy 
qu*ils foient tous deux égaux ^ &C 
que chacun y foit pour foy » 

O N ne s'accuferoit pas fi fou- 
vent de légèreté les uns ôc les au« 
tres^ fi on obfervoit quelle eft na- . 



ix$ De VigAliti des deux S^xes. 
relie aux hommes ^ ôc que qui dit 
mortel , dit incot^anr : & que 
c*eft une neceffité ind^fpenfable 
de l'eftre , de la mânierc que nous 
femmes ÉàitSé Nous ne jugeons 
des objets , nous ne les aiaions 
haïflbns ^ que fut les«ap<* 
parences ,qui ne dépendent point 
de nous. Les mêmes choies nous 
pacoiffent diverfement ^ cantoft 
parce qu elles ont fbufïen quel-^ 
q«e chaingemenc , tamoft parce 
que nous en avons fouâert nous* 
mêmes. La même viande plus ou 
mâns aflaifonnée ^ chaude oa 
froide ) nous caufe des fènti^ 
mens tout difftrens : & demeo» 
lant là même ^ nous en ferions 
autrement touchez en maladie 
Ottteii'&nté. Dans l'Enfance, nous 
(ommes inditifèrens pour des cho- 
fes que' nous regardons dix ans 
apr^s 'y avec paffion , parce que It 
corps ed changé» 
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Stcémie Pairtie. - 

S I une perronne a de Tamour Pounjuoy 
pour nous , c'td quelle nous Jifl^iy^ 
c):oi€ aimables *y & fi une autre Uséunrês 
BOUS haït 3 c eft que nous luy pa- itHlSfét 
roidbns haiflables. Nous eftimons mim t^u 
en \^fi temps ceux que nous m&- 
prifioi s auparavant : parce qu'ils 
œ nous oftc pas toujours parus , 
4e même ^ fok qu'eux où nous 
ayons changé. Et tel objet s'én 
tant prefenté au cœur ^ en atiou^ 
vé la porte ouverte , qui luy au-^ 
zok efté fermée un quan^'lMUro 
plucoft ou plus tard. < * 

Lb partage 3 oi^ nous nous trou« 
yons fouvent entre*deax mouve<* 
mens cotraires^que nous caufe un 
même objet » nous convainc mal* 
gré nous ,que les pafliotis ne font » 
point libres , & qu'il eft injufte 
de fe plaindre d'eftre confideiç 
autrement que l'on voudront» 
Comme il faut peu de choCepout 
donner de l'amour ^ il en faut pei^ 



îjcf Végalitldei deux SfXfsl 
àuffi pour le faire perdre , & cetçe . 
paffion ne dépend pas- plw de 
nous dans ion pragrez» que dans 
fa naiflance. De dix perfonnes 
4]tii afpirent à eftte aimées , 
arrive ordinairement que celle 
qm aura moins de mérite , moins 
de nailTance & de bonne inine^ 
remportera fur les autres : parce 
qu'dLe «ara l'ait plits giiy , ou 
quelque chofe plus à la mode ^ 
ou à noftre gouft ,dans ladi(po-i 
iition où nous jious trouvons' 
alors. 

'^nifi€€. . BiBsr loin de faire tort aàx 
femmes en les accufant d'eftre 
plus Artificieufes que les hom- 
rheSjOn parle pour elles , (i on 
fçait ce que Ton dit , puifqu'on • 
l'econnoift par là , quelles font 
, auffi plu» fpirituelles & plus pru- 
dentes, L'Artifice eft une voye 
V fkeeetxs pour arriva à fon but ; 
faiis en eftre détourner 11 faut 



u kju,^ jd by Google 



Se^mde Partiel i^f 
de 1 eipric pour décaiivhi: cecce 
Voye 3 & de ladrelTe pour s'y 
conduire mSc l'on ne peut trouver 
à redire qu'uiie perfonne mette en 
«ifage rartifice , pour éviter d 
tre trompée. La fourbe eft bien* 
plus pernicieufe , & plus ordinair» 
re dans les hommes ç'a toâ^ 
}ours efté le chemin le plus com«: 
ttîun ,pour entrer dans les Poftes 
& daii« les Emplois , où Ton peut 
£iire plus de nul : & au lieu que 
les hommes qui veulent tromper , 
employent leurs bien s , leurs lur- 
mieres ^ & leur puifïànçe , donc 
on eft rarement à couvert ; le^- 
femmes ne peuvent fe fervirque 
dès catefiès , & de Téloquence , 
qui {ont des moyens naturels, 
dont on peut plus aifément fo 

garantir^ c|uandon.aru)etdes'eii 
défier. 

/ Pour comble d'accufatîon P/w/^r*». 
& de défaut^ on dit qualesfem^ 
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>5I De r égalité <iesJt»xSexes^ 
mes fom plus malicieufes & plu& 
méchantes que les bcnnmest âc 
(OQt le coal donc on les peut 
f harger , eft renfermé dans cetcci 
peniée. Je ne crois pas que ceaoe 
qui l'ont , pcétendent qu'il y aiç 
plus de femmes que d'hommes , 
qui BàiSkot du mai. Ce feroicune 
^uâèté m^ai£cfte. Elles n ont 
point de part aux Emplois ny aux 
Charges dont labus eft cauie de 
toutes les calamitez publiques ; 
^ leu( vertu eft trop exemplair 
£e> & le defordre des hommes 
frop connu pour les révoquer en 
doute* 

L o s donc que Ton dit des, 
femmes qu'elles ont plus de ma<» 
lice » cela ne peut (igniâer au^ 
tre chofe, finon que quand elles 
& portetft au mal , eUes le £on& 
plus adroittement & le pouflcnt 
jrfus loht que ks hommes. Soir. 
Cela marqucen elles un très fo^ 

lide 
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i;;^ ^^CùtteU Partie, 25$ 
Kde a^liî5?ge. On ne peut eftre 
capable de beaucoup de mal, 
fans avoir beaucoup d'efprit & 
fans eftre auÛGi par confequent 
capable de beaucoup de bien. 
Âinfi les femmes ne doivent pas 
tenir ce reproche plus injurieux ^ 
que celuy qu'on feroit aux riches, 
& aux puinfans d'eftre plus mc- 
chans que les pauvres , parce 
qu'ils ont plus dequoy nuire ; & 
les femmes pourroient répondre 
comme eux , que fi elles peiivitot 
faire du mal » elles peuvent aufli 
faire du bien ,& que fi Tignorani. 
ce où on les laide eft caufe qu*el^ 
les font plus méchantes que nous, 
la fcience au contraire les rcn* 
droit beaucoup meilleures. 

Cette petite difcution des 
plus (ïgnalez défauts , qu'on croit 
particuliers & naturels au beau 
Sexe , fait voir deux chdftt-, l'us- 
ine , qu ils ne font pas fi conûder^ ^ 



Z54 De P egalitii des deuxSexeî. 
lablcs que Je vulgaire ferimagi- 
ne^ & l'autre qu*ils peuvent eftce 
ijejettez ^Mt le peu d'éducation 
qu'on donne aux fewitnes j & 
que tels qu'ils foient, ils peuvent 
jeilie corrigez par l'iiillfudion 
dont elles ne font naoins pas capa» 
blcs que nous. 

S I les Philofophes avoient 
. fuivy cette règle pour juger^ de 
• tout ce qui concerne les femmes, 
ils e» auroient parlé plus faine*- 
•nient : & ne fçroient point tom- 
bez à leur égard dans des abfur- 
ditez ridicules* Mais la plufparc 
des Anciens & des Modernes 
n'ayant bafty leur Philofophie 
que fur des préjugez populaires^ 
& ayant efté dai)S une grande 
ignorance d'eux-mêmes ;ce n'^fk 
pas, mçr^Viçillie qu'ils ayent mal 
. connu les autres. Sans nous met- 
tre en peine des Anciens , on . 
peut dire des Modernes^ qpe la 
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maiiieue dont .pa les enfèigue^ 
leur faifant croire c^uoyqu-e rauC- 
feraent , q,u ils ne peuvent devc4 
nir .plus, habiles que ceux qui les 
ont précèdes; , Ves tend éfclaves 
de r Antiquité , & les poiteà em- 
bralFer aveuglément tout ce qu ils 
y trouvent ; coEimniefi^ verîte» 
conllantes. Et parce quejtoutce 
qû^ils difent cbntre lés femmes , 
eit fondé pciucipalement fur ce 
u ils ont lû dans les Anciens , 
fie£efitpaâi^«ctlé:de rappi!>tterr 
icy quelques-unes, des )pliis< çu^^' 
rieufes pcnféés fui* ce fujet , que 
42aus ont laillées ces iUuftres 
morts , dont on révère tant au- 
joard^huy les- cîtodrBS- & la pour- 
mute même, * . • ' 
. P L A T ON le pere de la Philp- 
fophie ancienne remerçioit ie» 
Dieux de trois grâces quMs lny 
avoimt faites , mais particulière-^ 
de ce qu'il , eftoit né hon-s» 
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£36 De t égalité det deux s exâfi 
me. & non pas femme. S'il avoic 
en veuc leur condition prefentc , 
)e ferois bien de fon avis ^ ^aiaisl 
ce qui fait juger qu'il avoit autre 
chofe éem i'efprit , c*dl le dou*- i 
te qu on dit qu'il témoignoit fou- 
vent s'il faloit mettre les femmes 
de la cathegone des beftes. Cela 
fiiffitoit à des geps raifonnables 
pour le condamner luy-mêtne d'b* 
gnorance ou de béciie , & pour 
achever de le dégrader du tihre 
de Divin qu'il <n^a flus que par^ 
• my le Pcdans. • ' y - 
sentîmint , S Q N difciple Aiiftotc à qui 
it^ifim. Ton confèrve emiore dans les 
Ecoles le nom glorieux de Génie 
de la nature fur le préjugé qu^îl 
Ta mieux connue q^u'aucun autre 
Philofophe , préfend que les fem- 
mes 3 ne font que dei Monlires. 
Qui ne le croiroit , fur Tautoritc 
d'un perfonnage fi célébré \ De 
dire que c*eft une impertinence^ ce 
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fèroic trop ouveccement choquer 
Çt% fuppofts.. Si une femme queU 
que fçavante qu'elle fuft,en avoit 
écrit auunc des hommes , elle 
perdrait touc £bn crédit , & roa 
s*imagineroit avoir a(&z l^t pour 
réfuter une telle fotife que de r 
pondre que ce feroit une fem- 
me 3 ou une folle qui l'auroit dic« 
Cependant , elle n'auroit pas 
moins de railoti que ce Philofo^^ 
phe. Les femn^s font aufli an« 
ctennes que les hommes : on les 
voit en aniffi^ grand nombre ^ &- 
nul n'eft furpris d'en rencontrer 
en Ton chemin. Pour eftre Mon- 
tre , félon la penfée même de céc 
homme , il faut avoir quelque 
chc^e d'exttftordineure & de fur- 
prenant. Les femmes n'ont rie» 
de tout cela : elles opt toujours 
' eflfé laites de niénies \ toûjours 
belles & fpiricuelles : Se fi elles^ 
ne ÇiXSl^^iM»^f^^ 

yiij 



ilote j eUes peuvent dire aulE 
qu Ariftote neftek paslaitcom^ 
me elles. /. • 
• Les dilciples de cit Autheur, 
qui vivpietic du t&mps: dte Fhi« 
k>n ) tombèrent dans une penfée , 
non moins grotefque à Tégard 
des femmes fe Bgucanc j au 
poft de cét Hiftoiien , qu'elles 
font des . bommes ou - de* mâle» 
imparfaits. C'eÛ: fans dovu^e parce 
qu'elles n'ont pas le menton 
^tny d^e baib^-: bots<tiLelà )en y 
comprend ïkn. Les deux Sexes, 
pour eftre parfaits, doivéht eftre 
comme nous les voyons. SiTuii 
eftoit femblable à Tautre , ce ne 
ÇmÂi aucun des deux. Si les hom^r. 
mes font les pere6 des femipes 
les femmes font mères des hom- 
mes 9 ce qui les r^nd au -mcHns 
égaux : &c, on auroit autant de. 
raifon que ces Philofophes ^ de 
dire que les 'Upuim^s fooi: de$ 
femmes irpparfaitcs. 



Seconde Partie. ^ zjj 
SocRATE , qui eftoit pour la Penfie 
Morale l'Oracle de T Antiquité, 
parlant de la beauté du Sexe^ 
avok accoôtumé de la comparer 
à un Temple bien apparent , mais 
bafti fur un clôaque. 

line faut que H:ire de cette 
peiifée , fi elle ne fait pas mal au 
cœur. Il y a apparence qu'il jiu 
geoit du corps des autres par le 
lien y ou par celuy de fa .femme, 
qui eftoit une diableile ^ qui le 
faifoit décefter -, & qu il luy par- 
loît ainfi de fpn Sexe , à deÂeiii 
de la faire bouquer, & qu'il en- 
rageoit dans fon ame d'eftrelaid 

comme un magot«t 

DioGENE furnommé le chien, Pfnfiêiê 

parce qu il ne f çavoit que mor-- * 

dre , voyant un jour en paÛànt, 

deux femmes , qui s'entretenoieiiL 

ei^femble y dit à ceux de fà com- 

p.9gnie que c' eft oient là deux fer-^ 

pens ^ un Afpic & un vipère , qui 
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l\.o De l'égalité des deux Sexe» 
fc ^ommuniquoienc leur venin. 

* ^ Cét * Apophtegme eft digne 

dire Sen^ „ , ^ À \ ^ « . 

tence d'un û uH honneftc homme ; & je ne 
//X7* ro'ctomie pas qu'on le mette au 
rang des belles Sentences Philo- 
fopmques. Si Tabarin , Verbe-* 
quet & rËfpiegle , eufTent vécu 
de fbn temps , il eft certain que 
nous trouverions leurs rencon^ 
très* plus Ipirituelies. Le bon 
homme eftoit un peu blelTé 3 & 
ceux qui le connoiiTent un peu ^ 
jugent bien qu'il n'avoit alors 
autre chofe à dire. - 
vemQiwt. P o u K ladmitable & plaifanc 
Démocrite 3 comme il-aimoit un 
peu à rire , il ne faut pas prendre 
au pied de la lettre tout ce qui eft 
fbrty de (a boucKe. Il avoic la 
taille fort grande ^ & fa femme 
des plus petites. Eftant un jour 
interrogé poitrquoy il s'eftoic (î 
mal artoity , il répondit en rail- 
lant à ion ordinaire ^ que lord* 

qu on 
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qu'on eft obligé de choifir , & 
qu'il n*y a rien de bon à prendre, 
le moindre eft toujours le meil- 
leur. Si on eût fait la même de- 
mande à fa femme , elle eût pu 
repartir avec autant de raifon , 
qu'un petit & un grand mary 
ne valant gueres mieux Tun que 
lautre , elle avoit pris le fien 
comme à la blanque , de peur de 
prendre le pire en choififlant, 

C A T o N ce fage & fevere ^enfét dt 
Critique prioit fouvent les Dieux 
de luy pardonner s'il avoit efté 
affez imprudent pour confier le 
moindre fecret à une femme. Le 
bon homme avoit à cceur un 
flut fameux de THiftoire Ro- 
maine dont les Antiquaires fe X'"" 
fervent comme d'un srand arc;u- l'^nn^ai- 
ment pour montrer le peudere- 
tenue des femmes. Un Enfant 
de douze ans prefTé par fa mere 
de luy dire la rtfolution du Se- 

X 



ij^i De r égalité des deux Sexes. 
nat , oii il ^ivoic adifté ^ inventa 
pour fa dcfciice , qa'on avoir ar- 
réué de donner plufieurs femmes 
à chaque mary. Elle l'alla dire 
anflï-toft à Tes voifines ^ pour 
prendre des mefures avec elles j 
& toute la Ville le fcut au bout 
d'une demie- heure. Je voudrois 
bien Içavoir ^ ce que feroic un 
pauvre mary, fi dans vnEtat où 
les femmes feroient lesMaîtref* 
fes , comme dans celuy des Ama- 
zones ^ on luy venoit rapporter, 
qu'il auroit efté refolu au Con- 
feil 5 de donner à chaque homme 
un compagnon : Sans doute qu il 
n'en diroit mor. 

Voila quelques-unes des 
grandes & fublimes penfées , que 
ceux que les fçavans étudient 
comme des Oracles , ont eues fur 
le fujet du beau Sexe : Et ce qu'il 
y a de pbifant , & de bizarre 
tout enfcmble, c'eft que des gens 
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graves fe fervent ferieufement, de 
ce que ces himeux Anciens n'ont 
die Ibuvent que par raillerie. Tant 
il elt vray ^ que les préjugez &: 
la préoccupation font faire de 
bévues à ceux mêmes , qui paf- 
fent pour les plus raifonnables, 
les plus judicieux , &c les plus 
fages . 



FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

LE S plus fortes Ohjefhons 
quon ncus peut faire , 
je tirent de l'Authcritè des 
grands hommes , de l Ecri- 
ture-fainte. Pour ce qui efi 
des premières ^ on croit y fa^ 
tis faire fuffifamment ^ en di- 
fant quon ne reconnoiji point 
icy d'autre Authoritè , que 
celle de la Raifon ^ du bon 
Sens. 

Pour ce qui regarde l'E- 
criture 3 elle n'e^ contraire en 
aucune fa(^on ^ au dejfein de 
cet Ouvrage , f ton prend 
bien l'un & l'autre. On pré- 
tend icy qu'il y a une égaillé 



AVERTISSEMENT. 

entière entre les deux Sexes ^ 
conjiderex^ indépendemmcnt de 
la Coutume ^ qui met fouvent 
ceux qui ont plus d'Efprit ^ 
de mérite y dans la dépendant 
ce des autres. Et t Ecriture ne 
dit, pas un mot d' Inégalité 

comme elle nejl que pour 
Jervir de règle aux hommes 
dans kur conduite , félon les 
idées qu'elle donne de la Ju^ 
fiice ^ elle laijje a chacun la 
liberté de piger comme il peut 
de l'état naturel ^ verita^ 
bles des chofes. Et fi l'on y 
prend garde ^ tout es les Ob je- 
tions qu'on en tire , ne font 
que des Sophijmes de préjgéy 
par le [quels tantofi on entend 
de toutes les Femmes^ des paf- 
[âges qui ne conviennent qua 
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quelques-unes en particulier î 
tantofl on rejette fur la na^ 
titre ce qui ne vient que de 
l'Education ou de la Coutu- 
me^ ^ ce qu'ont dit les Au- 
theurs Sacrez^ par rapport 
aux Vfages de leurs temps. 



Fautes frlnà^alts À corriger. 
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Li^ne Tantes, 

10. comparriorS' 
18. foac. 

5. loix. 

11. feu. 
inArg, f as fins, 
der/t, ton. 

faire croire, 
qu'on faic. 

de ce qu'on, 
moins pas, 
le Pcdam. 
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Corrections ^ 

compatrioies» 

ibnc 

loy. 

jeu. 

pas moins, 
ion. 

faic croire, 
qu'on en faic. 
Amérique, 
de fa :rc ce qu'on, 
pas moins, 
les Pcdaus. 



Extrait dn Privilège 
du Kqj. 

PA R Lettres Patentes de fa 
Majefté données à Paris le 
fïxiéme Juillet 1675. Signées P^^ 
le Roy en fon Confeil , D e s- 
VIEUX. Il eft permis au Sieur 
P, de faire imprimer nn Livre 

intitule , Difconrs Phyjîque ^ 
Aforal de V Egalité des deux 
Sexes , OH Pon voit l'importance 
de fe défaire des Trè]Hgez^ y du- 

rant le temps & efpace de^dix 
années, à compter du jour que 
le Livre fera acnevé d'imprimer : 
& , defFenfes font faites à tous 
libraires & autres perfonnes de 
rimprin>er ou faire imprimer , à 
peine de mil livres d'^xtande » de 
confifcation des Exemplaires , & 
de tous dépens , dommages & iu^ 



terefls , comme il eft plus au long 
porte par Icfdites Leitres. 

Regiflré fnr le Livre de la 
Communauté des Libraires & 
Imprimeurs le 16. Juillet 1673. 
Signé Thierry, Syndic, 

Ledit Sienr P. a cédé le droit 
du prefent Privilège à J e a n 
D u p u I s Libraire de Paris , fui- 
vant Taccord fait entr*eux. 

Achevé d'imprimer pour la pre^ 
miere fois le premier ']OHr(tAoHfi 
1675. 

Les Exemplaires ontefté four- 
nis au defir du Privilège. 
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